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PREFACE DE M. ALBERT THOMAS 

Directeur du Bureau Internalional du Travail 

Pourquoi avms-Je accepte de prefacer ce livre posthume 
a/Henri Moro '! Pourquoi avais-je spontanement cede ala solli­
citation de sa veuve et de son fils'! En souvenir du publiciste 
intelligent, curieux de savoir et de comprendre et delicatement 
.serviable qu'il avait toujours ete pendant nos sessions de Geneve. 
En reconnaissance des bons et desinteresses services de propa­
gande qu'il avait rendus a notre Organisation. 

Cest depuis 1922 ou I923 qu'il etait venu a nos conferences. 
II y etait Ie representant de la « ] ournee I ndustrielle ». 

Le chef de la delegation patronale franr;aise, Robert Pinot, 
perspicace et volontaire, passionne dans la bataille, donnait au 
representant du journal patronal des instructions imperieuses. 
SouventJ Moro s'en hait ouvert a moi. HabilementJ il executait 
ses consignes, sans cacher l'interet quJil prenait a notre effort, la 
foi qu'il avait en l'avenir de notre Organisation. Et Pinot, gene­
reuX',gardant l' esprit ouvert malgre sa violence, ne lui en voulait 
pas trop. 

Cette sympathie discrete et active avait conquis ma confiance. 
Pavais pu VOIr a Lyon, qu' eUe etait bien placee. Les industriels, 
avec qui Moro s'entretenait, tres librement, des difficultes econo­
miques du temps present, les hommes d'affaires qu'il orientait 
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par ses articles, les tra,,'aillcurs intellectuels qu'il poussait a 
s' organiser, lui thnoignaient ami tie et affection. 

Oserais-je avouer cependant qu'en ouvrant Ie manuscrit du 
present livre, je gardais quelque inquietude? Que pouvait etre 
cette O?uvre d' allure theorique, dont il m/ avait parfois parle ? 
Aurait-elle quelque autre valeur que celle d'un monument eleve 
pieusement a son souvenir? Au bout de quelques pages, rai ete 
pleinementrassure. L'O?uvre est de bonne et solide qualite. Bien 
plus, eUe sera, je crois, efficace. Et c' est ce qu'il faut demander 
d'abord a toute O?uvre. 

Celle-Ia vient de Geneve en droite ligne. EUe est Ie resultat 
des reflexions faites, au spectacle de nos efforts, par un esprit 
sur, capable d'attention, capable aussi de dominer et coordonner 
ses observations quotidiennes. Habitue de nos Conterences inter~ 
nationales du Travail, des.Assemblees generales de la Societe 
des Nations, des Conferences ou Commissions economiques, 
M oro a condense ses experiences et il a tente dJ en degager la 
philosophie. II a fait un 11wnuel clair, vivant et alerte des activi­
tfS genez'oise.<. II a vrail1,z,cnt eait, si l' on ose appliquer a ce livre 
sans pretention l' expression un peu grandiloquente qui le ferme: 
« quelques prolegomenes a la politique future ». 

LJarmature du livre est simple et forte. Mora degage dJabord 
un grand fait: la « dependance internationale », au, suivant une 
autre formule: « l'interdependance mondiale ». Plus de peuple 
qui puisse s' enfermer dans ses 111,urailles et ignorer Ie reste du 
monde. T outes les nations ont conscience desormais d' etre liees 
les unes aux autres. Elles ant conscience d'etre entrainees par un 
mouvement quasi irresistible, vers un regime que M oro appelle 
dJun mot qu'il juge lui-meme un peu pretentieux et inusite, mais 
qui est bien evocateur de ceUe situation nouvelle: « l' allocratie », 
c'est-a-dire le gouvernement de tous et de chacun, par les autres. 

Cette dependance internationale croissante, M oro la decrit 
donc dJune maniere detaiUee dans les divers domaines: besoins 
de matieres premieres, problemes de main-d' O?uvre, problemes 
des prix de revient, problemes financiers et monetaires, relations 
commerciales. Bien plus, par-dela les frontieres, categorie par 
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categorieJ voici qu'il montre les « homm,es au travail » entraines 
a s' organiser sous la pression des faits et des doctrines. Patrons[ 
(qu'il distingue des capitalistes), travailleurs inteUectuels devenus 
solidaires par Ie soud du pain a gagner, artisans, paysans, sala­
ries industriels, producteurs ou consommateurs, tous tendent a 
l'internationalite. « Internationalite des groupes sociaux, des 
modes sociaux, des ecoles sociaIes, tout gouvernement est desor­
mais oblige, plus tot ou plus tard, de composer avec les realites 
et les influences ». Tel est Ie grand fait du monde moderne. 

Or, ce fait, il importe de Ie degager, d' en prendre pleinement 
conscience. It i1nporte d' en tirer toutes les consequences politi­
ques et 11wrales par un vigoureux effort de l' esprit. « Ce monde, 
divise, morcele, inquiet des contradictions qu'il porte en lui, tend 
a l'unite morale ... Le fond du probleme, c'est d'eduquer l'esprit 
afin qu'il re~oive et qu'il !Cconde l'evenement de la dependance 
internationale ». Par queUe methode, par queUe voie, bref, par 
queUe politique, notre generation peut-elle degager ce queUe porte 
confusen1,ent en eUe? Voila Ie tourment de M oro, et de ta vient 
l'interet profond de son livre. 

Prudem1nent, timidement meme, en observateur un peu 
minutieux, comlne il etait parfois, il note sans cesse les difficultes 
et Ies lil11,ites du premier effort. T ous les peuples du monde n' en 
sont pas venus au meme point de civilisation ou d'intellectualite. 
Que Ies nations les plus avancees prennent garde de compromet­
tre leur destinee par des imprudences. « Dans leur effort vers 
Ie progres, les civvlises ne doivent pas ignorer queUe mort est 
derriere eux ». « Qu' on ne cede pas a l'illusion dJ une humanite 
pareille a elle-mhne dans tout l' univers ». Les nationalistes 
demeurent forts; ils sont parfois exacerbes. M ais M oro note avec 
finesse que si les hommes ne peuvent avoir a I' est et a r ouest la 
meme intelligence de I' ordre social et politique, ils sont contraints 
d' accepter les memes methodes pour l' etude des sciences, pour 
l' etude de la chimie, de la physique ou de l' astronomie; et ils 
aboutissent aussi a l'adoption des memes procedes 10rsquJils doi­
vent fabriquer du tissu, de l'acier ou des armes. 

I dentite scientifique, identite industrielle, pourquoi cette iden-
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tite ne s' etendrait-elle pas aussi au domaine des idees, de la philo­
sophie, du droit, c'est-a-dire, enfin, de ['organisation sociale? 
De la communaute intellectuelle des hommes doit naitre leur 
c01mnunaute morale. 

Et c' est ainsi qu' en depit de ses timidites initiales, au travers 
de developpements varies et parfois inattendus tant8t sur les 
ecoZes et les doctrines (liberale, chretienne ou socialiste), tant8t 
sur les formations nouvelles, syndicalistes et corporatives, en 
opposition aux traditions democratiques et parlementaires, etc ... , 
Moro aboutit, a'vec une audace de pensee singuliere, a cette idee 
essentielle qui est la conclusion naturelle et logique de sa these de 
l' allocratie." a savoir que toutes les nations humaines doivent 
aboutir a une meme notion des droits et des devoirs de l'homme. 
Un droit universel s'est deja degage et affirme, au jour Ie jour. 
Il do it etre proclame, consacre universellement par une declara­
tion, par une convention formelle. « Envisager qu'un jour 
pro chain, les peuples et leurs Etats pourront obliger tels groupes, 
tels partis, tels gouvernements a respecter ce droit n'a rien de 
deraisonnable ». 

Il y a des annees deja que, pour notre part, tout a l' origine de 
notre propagande en fm'eur de la Societe des Nations, nous avons 
c01nbattu l'Mee que chaque Etat M embre de la Societe des 
Nations, de cette Societe d' H onneur. com11W disait Ie President 
TlVilson, pouvait etre libre. au nom de sa souverainete. de violer 
les d1'oits des personnes humaines ou de pratiquer teUe forme de 
brutalite et de violences que la conscience des hommes unanime­
ment reprouve. N ous avons ete frappe de retrouver chez M oro 
cette preoccupation obsedante. Si les droits des h0111,mes et des 
peuples ne sont pas respectes, il n' y a pas de Societe des Nations. 
Notre ami a tente de definir quels pou.vaient etre ces droits aCi 
l'homme reconnus aujourd'hui par tous les peuples." droit a la 
vie, etc ... Peut-etre est-il plus hhitant et plus routinier dans son 
analyse que dans l' affirmation si forte de sa these essentieUe. 
Mais quelques erreurs d'analyse qu'il ait, a notre sens, commises, 
quelque resistance qu'il ait opposee aux necessaires initiatives 
etatistes qui sont la consequence de sa pensee, la solidite de sm 
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riCmonstration n' est pas atteinte. « Le remede supreme aux 
mecontentements et aux injustices, c' est la definition, la conven­
tion internationale. des droits et devoirs des hommes de ce temps. 
On ne voit guere d' autre moyen pour recevoir, amender ou ferti­
liser Ie fait de la dependance internationale » 

Telle est, selon Moro, ['orientation du monde moderne. Telle 
est la tache qui s'impose a lui. Est-eUe deia en voie de realisation? 
C' est ce qu'il examine dans un dernier chapitre, a la fois tres 
mesure et tres penetrant, et qu'il a intitule: Realites et realisa­
tions. I ci se manifeste son experience de Geneve. Sans doute, 
pense-t-il, toute I' ceuvre de desarmement et de pacification est 
encore precaire, mais c' est un fait enorme, deja, qu' on puisse 
condamner la guerre, qu' on puisse souhaiter la limitation des 
armements, dire que le droit doit primer la force, et dire cela 
depuis dix ans, malgre des deconvenues et des insucces pratiques. 
Sans doute encore, dans le domaine des realisations economiques, 
les heurts des interets paralysent la bonne volonte. Il y a deja 
cependant un essai de reglementation de la concurrence. Et dans 
le domaine social 111eme, si ie sort des travailleurs n' est pas deja 
et partout ameliore. c'est un fait capital qu'il soitdesonnais 
considere com'me criminel d'assimiler a une marchandise le travail 
humain et que soit partout affinnee la dignite du travailleur. 
Avec force, M oro a montre enfin le progres que constituaient, 
d'une part, la reunion, chaque annee, en Conference, des repre­
sentants de cinquante nations « contraints de jouer cartes sur 
table ou d' etre disqualifies )), et, d' autre part, l' existence de ces 
institutions permanentes de ces « secretariats du Leman » qui ne 
sont pas des « cohortes de scribes » mais qui « accomplissent 
idignement leur tache, parce qu'ils ont la foi ». 

C' est de cette meme foi que procede la demonstration de M oro. 
C'est eUe qui en fait, par-dela sa mort, la valeur durable et 
efficace. 

C e livre sera precieu% a tous ceux qui ne veulent pas se borner 
aux pensees limitees et confuses, nees des obligations quotidien­
nes, mais qui tendent, par un grand effort de volonte et d'intel­
ligence, a orienter et organiser un monde encore en desarroi. Jlt 
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sera cher a to us ceu.'!: qui sentent) plus que jamais) la necessite de 
realiseI') C01nme auraient dit les 'vieu.'!: Saint-Simoniens) « la jus­
tice, par I' Organisation ». 

N.-B. - Cet ouvrage etalt acheve lorsque la mort a 
frappe Henri Moro. II debutait par un premier chapitre 
intitule : l'Equilibre Mondial, dans lequel l'auteur tra~ait un 
tableau de l'etat politique et economique du monde. En 
plusieurs points cette description n'est plus conforme aux 
faits, tant vont vite les transformations modernes. Aussi 
a-t-il paru opportun d'aborder immediatement ce qui etait 
dans la pen see d'Henri Moro Ie chapitre II : Le Desarroi 
Universel de l'Economie. 

CHAPITRE PREMIER 

LE nESARROI UNIVERSEL 

DE L'ECONOMIE 

Vne conception commune de methodes internationales, 
la genera:Iisation d'un droit admissible par les nations en 
malaise d'allocratie politique, deviennent urgentes lorsque 
l'on considere les realites immediates, celles qui provoquent 
et expliquent, finalement, les con flits politiques; i1 s'agit des 
rea lites economiques et sociales. 

En 19I4, on semblait a peine soupl;0nner la liaison intime 
des deux ordres : l'economique et Ie politique. Cette connais­
sance, et ne devrait-on pas ecrire cette decouverte, une des 
plus importantes du siec1e, devra servir de base au gouver­
nement international du monde. Sa meconnaissance, au con­
traire, pousserait au paroxysme la querelle entre Europeens 
tout d'abord; puis entre Europeens et Americains; puis 
entre Ancien monde et Monde nouveau. La guerre ne se fait 
pas necessairement par les armes : la guerre economique, 
prelude de l'autre, souvent, est aut ant qu'elle dommageable 
aux peuples et aux individus; eIIe excite la guerre sociale, 
la pire de toutes, qui descend au creur meme des hommes. 
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. Le c~taclysine de 1914 a cause un bouleversement econo­
mlque bIen p~us g~ave que la perturbation politique marquee 
p~r des modIficatIOns. ,de frontieres. II a use des quantites 
d hommes ~t de matleres, tan dis que pendant cinq ans la 
terre, les m~~e~, les outils etaient mal employes, ou insuffi­
samment utl~Ises : perte seche, irreparable en partie, et dont 
Ie, m,ond~ e~tler souffre, ~urtout les belligerants, a une epoque 
ou I excItatIon des besoms oblige a ne rien laisser sur terre 
sans .une exploitation scientifiquement et rationnellement 
condUlte. 

, II ~e.r~it logique ~ue Ie, m~nde entier, et Ies beHigerants 
reconclltes, les premIers, s umssent pour reparer les conse­
quences de ce desastre. 

Comme si .1: reme~e avait ete pose par miracle aupres du 
mal, les condItIons d un rapprochement international d'une 
collab,oration. efficace entre hommes et entre peuples'sur Ie 
p'~an e~onoml~ue n'ont jamais ete plus favorables : la tech­
mque md~stnel1e s',est universalisee, les transports sont de­
:en~s ~aclles, l~s methodes commerciales tendent a s'unifier; 
11 n eXIste pratIquement qu'un systeme monetaire, sous les 
apparences des monnaies nationa:les. 
, N eanm?ins, et c' est Ie fait immediat autant que general, 

c est Ie faIt grave, c'est la contradiction deja relevee . les 
peuples ou plutot les Etats, au lieu de chercher a se com­
pleter les uns par les autres, c'est-a-dire de se specialiser 
selon leur sol, leur climat, leurs dispositions, leurs traditions 
et, leur experience, puis d'echanger leurs produits confor­
mement a des regles equitables, visent chacun a produire 
t~.ut, a l'enco~tre d~s pires difficultes, et chacun a exporter, 
n Importe qU01 et n'lmporte oU. 

L~ capacite mondiale de consommation des produits in­
dustnels est, nettement inferieure a la puissance des equi­
p~m:n~s et a la somme des pretentions, tandis que Ia terre 
delalssee, ou mal sollicitee, ne donne pas un rendement nor­
~al. Le desequilibre est flagrant. n est un des maux essen­
tl.els de notre ere, et d'autant plus dangereux que ni Ies Etats 
m les particuliers n'osent l'attaquer de front, avec amp leur 
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et universalite, selon les methodes de l'interdependance et 
de l' entr'aide, ainsi qu'il faudrait. 

On entend donner comme excuse la situation meme creee 
par la guerre, puis par la discorde politique consecutive : 
chaque pays a dil s'ingenier a se suffire, a du multiplier ses 
moyens d'armement et plus largement ses moyens de pro­
duction, en sorte qu'il faut bien, maintenant, utiliser ce que 
1'on a cree. C'est vrai. Mais une sorte d'orgueil sinon de fa­
tuite nationaliste aggrave Ie phenomene. Puis Ie decalage 
des changes, autre phenomene, qui jamais encore ne s'etait 
manifeste avec ce relief, a pousse les unes parmi les nations 
a exporter, en s'appauvrissant; les autres, a relever pour se 
defendre leurs protections douanieres. Et ainsi Ie monde, 
plus particulierement les pays europeens, sont-ils parvenus 
a I'anomalie qui se traduit par l'encerclement economique de 
chaque nation, par son emmaillotement dans un reseau inex­
tricable de droits, de tarifs, de prohibitions d'entree ou de 
sortie. L'Europe est compartimentee au point que la defense 
douaniere rendue sensible aux yeux par une carte en relief 
apparait comme une muraille de chateau fort. 

Lorsque les nations, reunies en Conference economique 
internationale a Geneve, en 1927, ont proclame la conve­
nance pressante de rendre un peu de liberte au commerce 
international, dIes ont proclame l'evidence; mais leur decla­
ration de principes semble encore un de ces aphorismes dont 
Ies hommes se gargarisent avec delectation pour rejeter bien­
tot la potion des qu'elle prend un gout d'amertume. 

Une sene de questions de l'ordre economique se pre­
sentent au reglement, tout au moins a l'attention immediate 
des hommes d'Etat. Elles font l'objet de demeIes ou d'ac­
cords que les journaux signalent. Mais qu'on ne s'y trompe 
pas, rien d'important ni de durable ne sera realise tant qu'on 
n'aura pas internationa'lement aborde et progressivement 
resolu cinq probU~mes, au moins, connexes, qu'il convient 
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de distinguer pour en faire mieux saisir la profondeur et 
l'universalite. 

II n'est, plus possible aujourd'hui d'imaginer que tel 
~euple dote par la. nature de richesses puisse les garder 
Jalous~ment pour lUl, ou les detenir a des conditions et avec 
des eXlgences qui en rendent l'usage impossible aux autres 
Notre societe n'admet deja plus sans rancceur ou revolte' 
qu:un i~~ivi~u so.it oisif, q~'i1 accapare les elements du tra~ 
va:~, ,qu 11 la1sse 1mproductIf ce qui est lega;lement sa pro­
pnete. ~our les peuples et les Etats i1 en va de meme. Si 
l;s mat,lere~ premieres, qui sont toutes recensees, et qui par 
1 exasperatIon des besoins humains sont devenues to utes 
i~d~spensa~les a l'ensemble des hommes, ne circulaient pas 
a?sement, Sl les peuples ne trouvaient pas la formule de rela­
tIOns fav~rables et d'echanges equitables, ce serait Ie sursaut 
pour la VIe, la lutte impitoyable des peuples pauvres contre 
les riches : la guerre. 

Chacun, en effet, pretend avoir droit au fer a la houille 
au petrole, a la laine, au coton, au bois, au ca~utchouc, etc: 
C,ha~un. les exige au prix normal, on veut dire a un prix 
redUlt, Juste expression du cout de revient, avec un benefice 
con~role et comprime. Les Etats se voient obliges deja a 
envIsager des mesures de repression contre les « trusts » 

internationaux, au moins des mesures de. surveillance et de 
controle sur les ententes industrielles, parce que d'instinct 
les masses en redoutent Ie monopole accaparant et domina­
teur. 

. ~~tre Etats, et selon la conception actuelle de la pro­
?nete, cet,te, q~estion des matieres premieres peut a chaque 
111stant, degenerer en confEt. Un des 'exemples Ie plus frap­
pant, et Ie plus inquietant pour qui sait voir, est la querelle 
sourde, tenace, se mel ant a tout, au desarmement naval aussi 
bien qu'aux reglements des dettes interalEees, la querelle 
ent,re les Americains, maitres du petrole, et les Anglais, 
mmtres du caoutchouc. 

. Secondement, probleme de la main-d'ceuvre, aspect indus­
tnel du p1'O'bieme de la population. Probleme evidemment 

LA DEPENDANCE INTERNATIONALE I7 

internationaL La main-d'ceuvre ici abonde; la elle est rare. 
lci son exces pese sur Ie bien-etre des hommes et entrave la 
prosperite du pays. La OU elle manque, c'est la meme chose: 
prosperite diminuee, bien-etre gene parce que cherte de VIe. 
La logique demanderait qu'on laissat c~r:nmuniq'l1e.~ les vase:s 

aisement, plus encore que pour les matleres premIeres. Ma1s 
cent et une difficultes s'interposent, les principales et les plus 
tenaces etant d'ordre politique. II y a l'integrite nation ale 
it protegeI', la nation d'immigration craignant d'etre sub mer­
gee, la nation d'emigration redoutant de perdre sa sub.stance. 

Cependant, si les Etats detenteu.rs sont trop eXIgeants 
les populations elles-memes briseront Ie cadre ou on vou­
drait les comprimer. Elles s'indigneront au nom de leurs 
droits humains; et elles ont conscience de leur force. Par 
contre si les nations receptrices n'admettent pas que c'est 
une richesse que cette main-d'ceuvre immigree, et une 
richesse humaine, dont on ne peut trafiquer comme d'une 
matiere premiere, elles devront s'en priver, deperir, ou ris­
quer l'invasion pure et simple. 

Les immigrants, hommes libres, et sou tenus par leur 
Etat, ne se contenteront bien tot plus de reglements de police 
leur assurant un minimum de protection. Les nations vont 
avoir a admettre un statut international des travailleurs im­
migres. Et ce pourrait etre de la part des nations riches en 
hommes - la richesse la plus precieuse lorsque la paix n'est 
pas tres sure - ce pourrait etre l'ultimatum : la guerre, ou 
Ie droit pour leurs emigres a la parite avec les cit oyens du 
pays qui re<;oit. Lorsqu'on ne va pas au-devant de la dif­
nculte, eUe arrive sur vous, imperieuse, excessive, et l'on 
doit lui ceder plus qu'on ne lui aurait accorde par prealable 

intelligence. 
Le nationalisme politique sous sa forme actuelle parait 

certes difficilement compatible avec)e fait d'une repartition 
equitablement internationale des travai11eurs. Mais Ie con flit 
se resoudra ou par la lutte, ou par l'entente, celle-ci a base 
de concessions reciproques -et nourrie d'un esprit nouveau. 

Troisieme prO'bleme international : celui des prix de re­
;< 
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vient. Aujoul'd'hui tout Ie monde produit; parce que la tech­
nique industrielle s'est universalisee. Tout Ie monde com­
merce, parce que Ies moyens de transport et les modes de 
credit vont en s'ameliorant et en se generalisant. Des lors" 
ert: avant qu'on en arrive a une specialisation rigoureuse -
reve de temps lointains - il sera ardu qu'un equilibre eco­
nomique entre nations soit realise, qu'ainsi la guerre soit 
evitee, la guerre sourde ou la guerre violente, si les hommes 
ne trouvent pas Ie moyen de rendre a peu pres pareilles les 
chances de la concurrence, c'est~a-dire de donner sensible­
ment Ie meme niveau dans l'univers entier aux prix de re­
vient des produits essentie1s. On dira que ceUe perspective 
d'une egalisation de la concurrence est i1lusoire autant que 
danger,euse. II s'agit, on Ie comprend, de la haut'eur des prix 
ert: du prix des matieres ou marchandises premieres, standar­
disables, Ie jeu de la concurrence demeurant pour la dimi: 
nution eVientuelle de ces prix, par l'ingeniosite des hommes, 
ambitieux de l'emporter. 

Toutefois, il est sense d'admetrt:re que Ie probleme des. 
prix de revient apparaitra un jour a ce point imperieux ou 
dangereux que les hommes seront obliges de mettre en 
commun cles progres de la technique industrielle, ainsi que 
l'on voit des allies mettre en commun leur experience mili­
taire, leur experience politique; ou encore, Ie cas est tout 
recent, leur experience monetaire. Lorsque les puissances 
europeennes sont allees coloniser, ne se sont-eHes pas d~cla­
rees ferues du desir de propager la civilisation et d'elever 
peu a peu a leur degre ceux qui leur apparaissaient encore 
frustes? Ce fut parfois, de leur point de vue, un acte de gene­
rosite, un acte d'humanite, qui devait certes trouver sa 
recompense, mais qui ae sera bient6t plus accepte des colo­
nrses que sous la forme de l'idealisme international. Les 
hommes sont ainsi faits que sans tarder ils declarent ohliga­
toires les gestes et Ies volontes qui furent tout d'abord uni­
quement genere;ux. Les peupl,es avances en civilisation tech­
nique seront orJJliges, sous menace, d'apprendre aux autres a 
etre leurs egaux. 
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Le prix de revient est grandement fonction du prix du 
travail ouvrier. Si une nation impose a Sies travailleurs sala­
ries ou meme a ses producteurs chefs d'entreprise teUes con­
ditions qui lui permettent de l'emporter largement dans Ia 
concurrence, aussitot les autres, ceux des autres pa~s, s'in­
dignent, et la encore menacent. L'inegal~te, des. conditlOns ~u 
travail ouvrier est apparue teHement generatnce de confhts 
entre les peuples, que spontanement ceux qui apres la guerre 
cherche!'ent a rendre la paix durable poserent dans Ie pacte 
meme de l'union retrouvee Ie statut d'une reglementation 
internationale, et quasiment uniforme, des conditions du tra­
vail humain. Cette circonstance est de nature a faciliter, un 
jour, la solution du probJIeme que nous envisageons ici; mais 
tout d'abord, eIle Ie pose avec acuite. 

En meme temps, et comme paralle.Jement, les ententes 
indus'trielles internationales, auxquelles la parite du prix de 
revient importe grandement, se constituent. Et c'est en 
logique de l'esprit int'ernational qu'on a parle de leur donner 
des regles internationa,les, autant pour comprimer leurs vel­
leitt~s d'abus que pour faciliter leur devdoppement. 

Ce nivdlement des prix de revient, a quoi les nations 
industrielles ou industrialisees vont tendre, offre apres son 
aspect technique, puis son aspect social, un aspect financier 
non moins saisissant. Le niveUement (et sans aUer jusqu'au 
niveHement, la seule eommodite des echanges) implique la 
circulation aisee d'une monnaie pareiUe internationalement, 
ou tout au moins de valeur comparable et precise. II implique 
par consequent l'assainissement rapide des systemes finan­
ciers que la guerre a desorganises, leur stabilite, voire leur 
stabilisa'tion, quitte a ce que tel peup;le ou tel autre consacre 
sa perte afin de repartir sur une base ferme vers des desti­
nees meiUeures. 

On a l'habitude d'estimer que les problemes financiers 
sont des problemes nationaux : grav,e erreur. Les problemes 
financiers sont essentieHement internationaux. N ous avons 
bien vu la pression qu'ont exereee dans Ie sens de la stabili· 
sation, sur ila France en particulier, r.es autres pays du 
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m'Onde; de meme que la France, la Grande-Bretagne et les 
Etats-Unis et tautes les nations victarieuses ant 'Oblige les 
vaincus, Al1emagne, Autriche, Hangrie, Bulgarie a. assainir 
et a. asseair leur systeme financier. Qu''On ne s'y Trampe pas, 
c"est la canvenance, c'est p'lutot la hantise de l'egalisation 
des prix de revient qui pausse ainsi les uns et les autres a. 
s'obliger a. une soluti'On, pr'Ompte, de ces problemes appa­
remment interieurs. 

Un j'Our, en c'Onsequence, et de ce paint de vue, apparaitra 
(quatrieme pr'Obleme) la decadence du systeme financier 
mandial qui s'est traduit trap l'Ongtemps par Ie decal age 
pr'Of'Ond des changes et des echanges, la vaJleur d'une m'On­
naie nationail'e etant f'Oncti'On des masses de metal precieux 
que peut detenir la banque d'Etat, sans c'Onsiderati'On des 
richesses reeHes, vivant,es et vitales. 

H est ev~demment c'Omm'Ode et necessaire que les h'Ommes 
aient un etalon c'Ommun de monnaie. P'Our Ie moment, cet 
etalonest l'or, et de fait la valeur des choses se cwIeule en 
or, ce qui permet la comparaison. Mais ce systeme devra se 
purger d'une el'reur a. la base : la confusion de la richesse 
avec la monnaie qui engendre une noti'On inexacte du credit. 
Ces anomalies ont permis, s'Ous des apparen'ces de sante 
financiere, Ie malaise ec'Onomique de ceux qui ont cru pou­
voir, en les affirmant, en tirer profit. D'autre part, dIes ont 
rendu inexecutables 'les reparatians des dommages de 
guerre : les hommes n'ont pas vu, assez tot, que seule est 
reeHe la richesse fonciere, ou la richesse marchandise, et 
qu'iI etait vain, sinon dangereux, de redamer des signes 
monetaires dont la valeur est proportionneUe a. un credit de­
faiHant. 

Trouvera-t-on un systeme plus moderne, c'est-a.-dire 
mains primitif? En taut cas, Ie pr'Obleme de la m'Onnaie (au­
que! il faudra revenir du paint de vue sacial et politique) est 
a. 1a base des difficultes internationales, depassant meme, 'On 
l'a compri.s, la question des prix de revient internationalises. 

Le petit capita'liste, generalement, aper<;oit mal la gra­
vite de la questi'On. Effraye par Ie b'OUileversement des habi-
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tudes qu'une re£orme m'Ondiale supp'Oserait, il. la, ~eclare 
techniquement impossib:le, et tout simpIement, mdeslr~ble. 
Neanmoins, il faudra bien en arriver non pas a ~upp~lm~r 
un eta1'On commun, international; mais au contralre, a de­
couvrir la formule qui permette d'appuyer I.e credit d'Eta;s a 
Etats, de peuples a peu'Ples, autrement que sur leIS especes 
sannantes qu'un gouvernement a pu se procurer. , . 

La question de la monnaie internationale et du cred~t 
noUS amene l'Ogiquement au cinquieme probleme a enVI-

sager, celui des marches. . ' 
On l'a vu, chaque nati'On veut exporter, dOlt p'l~'s ~u momS 

exp'Orter afin de vivre, et cep~nda~t ch~c~ne ~01t. Importer 
paus ou moins. n est d'On~ c,larr ~u u~ reg'lme eqmtable des 
relations commerciales dOlt etre etabh. 

Les nations ne peuvent sans danger continuer a s~rex­
citer leur production dans Ie fallacieux esp?ir d'~nvahlr d.e 
leurs produits l'univers, et d'autre part contmuer a se barn-
cader contDe les impartations. . 

A la verite ce qui frappe, c'est moins l'exces d'un natlOna­
lisme economique, on veut dire l'exces des tarifs prote.cteurs, 
des prohibitions ou des ,restriction:s, que l~ meC?nnalss.ance 
du marche mondial. Les hommes prodmsent llldustn~ne: 
ment beauc'Oup plus qu'ils n'ont besoin. I'lIS s'imposent a111S1 
un travail excessif qui n'a pas sa rec'Ompense et qui ne ~eut 
avoir ISa contre partie dans une augmentation du bien-~tre. 
11 devient urgent qu'ills prennentc'Onsoience de ,cett: SItua­
tion et qu'i1ls s'accondent pour 'Organiser ~t a.u besom ~on­
tingenter la production. C'est la rationahsatlOu; Iprobleme 
poEtique autant qu'ec'Onomique et social, et qui ne t~'O~vera 
d'apaisement qUle s'i:l est internationalement tralte. La 
question des' douanes et de la liberte du commerce n'est, a 
y bien voir, que secondaire; sa solution ne s~ra qu'acces­
soire, instab'le, insuffisante, tant que Ie probleme de fond 
ne sera pas res'Olu. . 

De meme, 'Ie probleme coloniall, qui est surtout celm 
de la repartition des co'lonies entre puissances, et dont les 
manifestations irritantes pourraient etre IProchaines, est 
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indus dans ceux qu'On vient d'ebaucher. C'est en fonction 
de l'un ou de l'autre, distribution equitable des matieres 
premieres, de la main-d'oeuvre, des marches, qu'il se pose et 
se posera. 

En definitive c'est une consideration d'Ol:dre mora'l, 
autant que d'ordre economiqu.e, qui est a faire admettre par 
les hommes, si on veut obtenir la paix entre teux. Us ont 
exagere .leu:s beso~ns. Le stimu!lant du desir d'un pIus 
grand blen-etre, stImu'lant industriel et commercial est 
comme les stimulants, il enerve et use ceux qui en abu'sent. 
N?us vo~lons ,Plus et plus de gain, plus et plus de bien-etre, 
SOlt; ma1S alors que chacun et tous admettent la necessite 
d'un p'lus grand travaill, d'une plus grande peine, et cons'e­
quemment la difficulte d'un plus large enrichissement per­
son.nel et patrimonial. C'est ici que l'economique rejoint Ie 
socla:l et donc la politique. 

La so:utio.n inte~nat~onale des problemes economiques 
ne. peut s envlsager lsolee d'un plan d'ensemb1le, et coHectif. 
qUI com porte l'assainissement, sinon la reforme des rela­
tions dites socia,les entre les hommes au trava,i1. et non 
moins de leur organisation dite politique. . 

n peut paraitre de prime abord que ces choses-la ne 
d~vraient ~as deborder du cadre national; mais a quoi bon 
l11er les faIts ? ~ 

. Plus les nations de meme civi'lisation prendront cons­
c:en~e de la ~ommunaute de leurs interets- generaux, plus 
s attenuera Ie Jeu de dessous de la politique, ou bien il vien­
dra au grand jour. La paix en sera facilitee. 

CHAPITRE II 

LA MONNAIE ET LE CREDIT 

Deux faits, universels, ou presque, qui dominent Ie pro­
bleme des re'lations sociales, voire politiques, entre citoyens 
d'un meme pays et entre peuples nous offrent l'exemple 
-qu'une action concertee internationalement s'impose aux 
pays et aux Etats. C'est Ie fait d'une notion inexacte de la 
nature de ila monnaie - c'est Ie fait du cieve,loppement for­
midable de l'institution bancaire. 

Quand les Fran<;ais commencerent a prendre conscience 
de ce qu'est 'l'inflation, c'est-a-dire a connaitre la vanite du 
nomina'! de leur monnaie, la discussion recommen<;a pour 
savoir si la monnaie est en soi une richesse ou simplement 
un signe de la richesse. On aurait pu croire la question 
resolue depuis longtemps ! Elle ne l'est pas. La confusion 
persiste. Elle englendre non seullement un usag,e qu'on pour­
rait appeler discordant de la monnaie, mais encore toute une 
porlitique, interieure et exterieure, souvent hesitante ou 
lncoherente. 

J adis lorsque les transactions commerciales se faisaient 



LA DEPENDANCE INTERNATIONALE 

uniquement en especes monnayees et de bon titre, lors­
qu'en meme temps la somme des especes en cours etait 
sensibJement egaIe a la valeur des produits echanges, la 
monnaie etait veritablement une richesse, assimilable exac­
tement a une marchandise. C'etait un troc que d'echanger 
du ble contre de l'or. Ces temps ne purent durer. Puisque 
'la matiere precieuse etait elle-meme une marchandise sou­
mise a la loi de l'offre et de la demande, et qu'on pouvait 
l'utiliser aussi bien a d'autres emplois que celui de la circu­
lation monetaire, il fallait fixer arbitrairement Ie prix de 
i'unite servant de monnaie. La monnaie des lors commen<;a 
a etre quelque peu un signe, et moins une richesse reelle. 

Au cours des ages il arriva que les gouvernements mon­
nayeurs durent alterer leur monnaie, en imposant toutefois 
le 'cours force. A l'interieur du pays ou cette monnaie etait 
officielle e-lle devenait un signe plus qu'une richesse. 

Un jour vint que les especes monnayees ou monnayables 
ne furent plus assez considera:bles en quantite et en va'leur 
pour suffire aux operations commerciales ; d'autre part leur 
transport devenait de plus en plus diffidle et onereux. La 
lettre de change ne tarda pas a se substituer a la monnaie 
monnayee, eHe en etait Ie signe ; eIle representait une 
richesse qut'lque part accumll~ee. 

Le credit, Ie' credit commercial s'entend, en se generali­
sant devait pousser a l'evolution de Ia nature de la monnaie. 
Sans doute Ie biHet de banque d'Etat correspond-i'l, parfois 
et en partie, a une encaisse de matiere precieuse. Cepen­
dant, il est necessaire, pou'r l'etaiblir et Je maintenir, de' 
mobiliser non seurlement Ie « credit )) de l'Etat. mais encore 
Ie credit de particulier a particu'lier, en sorte q~e circule par 
Ie bi'llet de banque, par Ie cheque, par la traite, une monnaie 
beaucoup plus considerable en nombre que les especes. On 
ne peut dire que cette monnaie soit sans valeur; el'Ie a ou 
plut6t etle devraitavoir, exactement, la valeur de ce dont 
eIle est representative, car a ce degre d'evolution dIe n'est 
plus une richesse en soi, eUe est seulement un signe, un 
truchement de richesse. 
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Il serait donc logique de considerer la monnaie comme 
une representation figurative de richesses, de tdle sorte q~e 
,dans l'appreciation de la fortune publlique i,I conviendralt 
de ne pas additionner les biens, ou fonds, et les signes mo­
netaires. Mais les hommes de ce temps persistent a con­
fondre la monnaie-figure avec Ia richesse. 

Les consequences de cette imperfection de raisonnement, 
de cette incomprehension des realites peuvent etre saisies 
par d~s exemples. CeIui des « changes )) a de frappant jus­
qu'a ces derniers mois, depuis 1920. Les peuples, pour 
apprecier reciproquement la valeur au change des monnaies 
nartion3!les, supputaient tant6t Ies « especes )) metalliques 
que Ie gouvernement du pays conlSidere detenait ; tant6t. 
ou parallelement, ma'is dans une plus faih1e mesure, Ie « cre­
dit )) de ce pays, lequel est compose de deux elements, I'un 
reel, tangible, la richesse ; l'autre hypothetique, et en qud­
que sorte moral, variant seIon des situations politiques dif­
feremment interpretees. Le « bien )) reel, c'est Ie sol, Ie sous­
sol, les instruments de travail, l'activite commerciale; Ie 
« bien )) hypothetique, c'est l'usage que la coUectivite fera 
du premier dans des circonstances snpposees. Tout cela, 
cependant, encaiss'e or, reserves de devises etrangeres, res­
sources des fortunes particU!lieres, possibiJite de travail, etait 
wdditionne tendancieusement : de cet amalgame nais-sait Ie 
taux de change. 

En vertu de ce faux principe, si un pays eut detenu, par 
hasard, au mancet'vre tout I'or et toutes les matieres pre­
cieuses monnavarbles existant dans Ie monde, la monnaie des 
autres pays se- serait profoll'dement avilie ; la sienne aurait 
pris une valeur excessive, monstrueuse. Presenter ainsi les 
choses n'est pas les ponsser a I'absu1"de. Les faits sont 
a:j,!es jusqu':l cette extremite que l'invraisemb!lable parut 
vrai : des paysans pauvres avec une monnaie au pair de 
l'or, et d'a:utres, hier encore riches de leurs creances repan­
dues sur Ie monde, riches toujours de leuT patrimoine fon­
cier et industriel aut ant que de leur energie et de leur 
labeur, avec une monnaie s'avilissant chaque- jour. 
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Le fait de considerer la monnaie a la fois comme une 
richesse et comme un signe de richesse a pousse au pa­
roxysme la perturbation des changes devenant problt'!mc 
politique. 

C'est encore la meme confusion qui a pu faire croire a 
un moment donne a des Fran<;ais que l'Allemagne pourrait 
reellement payer en or, ou en monnaie appreciee, les repa­
rations de la guerre. Et voila que d'autres peuples, crean­
ciers, s'obstinent a cette illusion. II reste une opinion publi­
que pour cmire qu'existe quelque part une somme d'or mon­
nayee suffisante aux paiementsinternationaux; tout au 
moins une masse de « devises » possedant comme une valeur 
in trinseq ue. 

Sur Ie plan economique if n'existe, cependant, qu'une 
valeur solide, qu'une richesse, cene du travail humain trans­
forme ou se transform ant en produits, les biens fonds eux­
memes etant vains aux reglements entre nations s'ils ne 
sont pas exploites convenablement ou exploitables. 

}VIais pour utiliseI' aux fins de paiement les marchan­
dises-valeurs, il faut les faire circuler, les echanger, c'est-a:" 
dire d'une part en trouver l'emp.loi, la consommation, a des 
conditions interessantes, de l'autre n'en pas priver telle­
ment Ie debiteur, qu'appauvri il ne devienne incapable de 
poursuivre son travail. II est elair qu'une inexacte notion 
de la nature de la monnaie a retarde, meme empeche la 
solution du probleme des dettes internationales par des trai­
tes de commerce adaptes aux realites politiques et econo­
miques. 

Que les hommes, en mal de reorganisation et de comb i­
naisons internationales depuis 1919, n'aient pas serieusement 
reftechi aces choses ; qu'ils se soient obstines a des erre­
ments, dont Us sen tent, meme c·reanciers, la deception amere 
au l'aiguillon lancinant, c'est qu'iis n'ont pu sortir intel­
lectuellement de la confusion, parce que l'or les a sbduits, 
subjugues ; ils ont adore Ie veau d'or ; ils continuent. 

L'erreur sur la nature de la monnaie pourrait avoir 
encore d'autres consequences po:litiques. Les citoyens ne se 

LA DEPENDANCE 1NTERNAT10NALE 

las sent de raisonner et d'agir comme s'i~ y avait d'une part 
une richesse d'Etat, la monnaie, et de l'autre des richesses 
particnlieres. I1s s'obstinent a croir.e en, des syteme~ qui don­
neraient de la valeur a la monnale d Etat, hormlS Ie seul, 
c'est-a.-dire la plus-value du travail et de l'epargne de cha­
cun, seul gage certain de la monnaie en cours, eut-elle la 
contre-partie de quelques lingots d'or. 

De son cote l'Etat, qui bat monnaie avec les richesses 
des particuliers, se met a penser que cette monnaie-signe se 
tranrsforme automatiquement en richesse, dont il serait Ie 
proprietaire. A quoi Ie pousse, evidemment, une sorte de 
marxisme latent, cherchant a. lui conferer des droits rega­
liens S11r la monnaie, et davantage, sur les biens qui la 
gagent. Ainsi, par un tour de passe-passe ingenieux l'Etat 
deviendrait Ie banquier unique de ses sujets, alors qu'en 
rewlite, depuis que la monnaie est un signe, ayant cesse 
d'etre une richesse, les particuliers sont ies banquiers df' 
l'Etat. 

N ous touchons du doigt Ie cote politique, voire Ie vice 
politique de cette affaire. Imaginons qu'un jour dans un 
pays l'Etat arrete la course de la monnaie, ne serait-ce qu'en 
deniant toute valeur de signe aux billets en circulation : 
tout s'arreterait. Ce n'est pas desormais Ie coup de fusil qm 
fera Ie coup d'Etat; c'est Ie coup de la « Banque » sur 
laqueUe on mettra la main, soit par violence, soit par ruse, 
tandis que les citoyens sommeiHeront. Et les fauteurs pour­
raient bien - etre, consciemment ou inconsciemment, Ie", 
agents d'ambitions etrangeres, financieres ou politiques. On 
ven-a que la meme manceuvre, plus dangereuse encore, parce 
que plus vaste, risque d'etre tentee sur Ie credit. 

Les nations qui pour la paix cherchent leur indbpen­
dance dans l'ordre d'une association internationale n'ont 
donc pas seulement a se demander comment dIes limiteront 
leurs armements, jusqu'a quel point eIles abaisseront leurs 
barrieres douanieres, de quel1e fa<;on e~'1es se distribueront 
les matieres premieres et la main~d'ceuvre; e1les devraient 
se mettre d'acco:-d sur nne defin-ition internationa'le de la 
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nature et du role de la monnaie, et sur les relations saines 
de l'Etat monnayeur, des finan'Ciers regulateurs, et des par­
ticu'liers, usagers. 

II convient de s'arreter maintenant a un second fait 
general, qui n'est pas en lui-meme consequent du premier 
mais qui lui est' connexe: il s'agit du developpement consi­
derab'le de l'organisme bancaire, un des phenomenes econo­
miques et sociaux les plus impressionnants, et les plus 
caracteristiques de notre epoque de production intense. 

Ce developpement est normal; il est en proportion du 
besoin de cre,dit, en un temps Oll la monnaie traditionnelle 
non seulement est insuffisante aux operations commerciales, 
mais a perdu, ou a peu pres, toute valeur intrinseque pour 
ne vivre eHe-meme que de credit. 

Le credit, qui decupIe la monnaie, et qui devient une 
monnaie, il faut Ie mohiliser, Ie faire circuler; c'est la Ie 
role des banques, qui, en plus, soUicitent Ie depot et assu­
rent 1a garde, voire 1a gestion des valeut's mobilieres et des 
especes, en sorte que les particu:liers ont entre les mains 
de moins en moins d'argent. Ainsi les banques sont-el!1es 
maitresses du credit, ses regulatrices, comme l'Etat est mai­
tre et regulateur de la monnaie. 

Les banques ne possedent pas, au sens propre du mot, 
Ie credit, c'est-a-dire les richesses qu'il exprime; elles Ie 
detiennent. II y aurait beaucoup a dire sur cette circons­
tance sociale de d6tenteur-gerant se substituant par la force 
des choses au proprietaire, qui tantot Ie voul;lnt bien, tan­
tot n'en pouvant mais, abandonne s·es devoirs et quelques uns 
de ses droit-so 

Ce qui est surtout a retenir, c'est l'importance crois­
sante du credit, et para1i1element l'importance croissante de 
l'institution bancaire a une epoque Oll les affaires, produc­
tion et negoce, exigeant des sommes considerables les 
chefs d'entreprise deviennent de pIus en plus rares qui' pos-
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sedent par eux-memes la totalite de leurs fonds. Entrepre­
neurs de toutes sortes, et par la travaiHeurs de tous genres 
dependent de plus en plus du credit et des detenteurs de 

credit. 
Le « capital » qui est devenu matiere premiere indis-

pensabile a l'activite humaine s'exprime sur Ie marc.he lors­
qu'on veut l'acquerir ou Ie vendre par la monnale et Ie 
credit. L'institution bancaire la manceuvre dans des pro­
portions qu'on fixait, naguere, pour l'Europe a cinquante 

pour cent. . 
11 y a, certes, 3, cote de 1a Banque, grosslste de credit, 

la Bourse, marche des va'leurs mobi:1ieres; ce marche est 
toutefois restTeint aces valeurs memes, 10rsqu'eUes sont 
cotees. Si leur emission et leur commerce ne sont pas neces­
sairement Ie fait d~s banques, eIles supposent un jeu con­
sidera-ble du credit. Les besoins des usagers emetteurs et 
aussi bien les exigences des prHeurs, adionnaires et obli­
gataires, ont renau presque indispensan),le 1a constitution 
des titres au Dorteur. Ces titres, que'lquefois achetes ou ven­
dus reeQleme~t, la speculation les manceuvre et s'en sert 
dans des proportions bien superieures a la quantite de 
richesses qu'Hs sont sens·es representer. La couverture de 
l'operation ne peut et're faite que par une inflation du 
credit. 

Mais ce jeu du credit influence l'ap,preciation de « la 
valeur mobiliere I), du titre, qui devrait cependant suivre 
l'estimation de l'affaire industrieHe ou commercia'le dont 
dIe est une part. Ainsi, la matiere premiere qu'est Ie capi­
tal, indispensable a l'industrie et au commerce, a son mar­
che commande indirectement par les grossistes de credit. 
La loi de l'offre et de 1a demande en est compliquee, meme 
alteree. 

Sans doute la Banque d'Etat, escompteur d6finitif du 
credit, regle-t-elle ses operations selon les besoins et cir­
constances, en sorte que les escompteurs secondaires sout 
retenus. Tout va bien tant que la somme des c·redits ma­
niee par les banques est inferieure sensiblement a la somme 
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des especes et du credit commercial regularisee par la Ban­
que d'Etat. Mais cet ordre pourrait etre rompu, et une puis­
sance financiere se creer, qui dominerait la Banque d'Etat. 
puis l'Etat. 

La monnaie d'Etat n'etant forte que du credit des par­
ticuliers, mobilise par les banques, et l'Etat reclamant pour 
sa tresorerie un nouveau et large credit des particuliers, 
l'Etat et les banques ont partie Jiee. Peu de puissances sont 
comparables a celIe de l'institution bancaire puisque l'Etat 
lui-meme a besoin d'elle. On J'a vu d'une fa<;on saisissante 
au cours de ces dernieres annees, dans tous Ies pays. 

II n'est pas dit, Ie moins du monde, que cette institution 
soit en elle-meme ma'lsaine. EMe est necessaire. Mais on 
ne saurait attirer trop l'attention sur Ie fait qu'eHe est de 
profession libre; quiconque possedant un peu d'argent et 
de I'entre-argent peut ouvrir une banque, recevoir des 
depots, mobiliser Ie credit... 

Cette profession libre, et presque sans controle, possede 
plus qu'aucune autre Ie pouvoir de couler dans un meme 
moule ceux qui la pratiquent, et d'etablir entre eux une soli­
darited'interets. On a raison de dire « la Banque » au lieu 
de dire les banques. Et comme finalement dans les transac­
tions internationales Ie credit-monnaie, extremement fiuide, 
joue considerablement, l'expression de « finance internatio­
nale » est relativement exacte, sans meme que des accords 
soient intervenus entre les banquiers de divers pays. 

N ous voici, logiquement, a la convenance pressante, 
d'une reglementation internationaile de l'institution ban­
caire. N ationalement et internationalement cette institution 
est capabl,e de faire Ie coup d'Etat, aussi bien qu'elle serait i 
meme, une fois dotee d'une reglementation et d'un controle, 
d'un statut en accord avec les circonstances economiques et 
sodales, d'eviter !'emprise d'un Etat dictatorial. 

On con<;oit donc mal, comme remede, la these col'lecti­
viste pronant que l'Etat devrait etre seul detente'llr et regu­
late'llr de la matiere premiere qu'est Ie capital; cette these 
prepare la dictature de la finance. Le remede, homeopathiq'lle, 
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cond'llirait tot a un mal irreparable. On con<;oit mieux une 
legislation concertee par ceux qu'interesse Ie capital: ses 
prJprietaires, ses usagers (producteurs et negociants), ses 
gerants et regulateurs (Ies banquiers) avec Ie pouvoir poli­
tique qui peut en etre ou detruit, ou fortifie. Mais cette legis­
lation n'a-t-elle pas comme Ie besoin intrinseque d'etre inter­
nationalement con<;ue et convenue puisque Ie fait, a ordon­
ner, est de portee internationale ? 



CHAPITRE III 

LES HOMMES AU TRAVAIL 

Les relations des hommes dans l'ordre du travail consti­
tuent ce qu'on appe:lle generaJement la question sociale. Le 
terme ne serait pas adequat a la realite si on Ie restreignait 
aux rapports des grands employeurs industriels et de leurs 
salaries ouvriers. 

La realite est plus complexe ; dIe ne se borne pas a une 
opposition de « classes )) que Ie 16gislateur cherche mainte­
nant a resoudre, apn~s avoir laisse longtemps les forces en 
presence trouver d'elles-memes un compromis. Elle com­
porte l'action et la reaction reciproques de groupes et de 
sous-groupes, que leur maniere meme de travaiJIer pour Ie 
pain quotidien ou l'enrichissement caracterise et definit plus 
encore que leur position traditionnelle sur l'echeHe sociale 
ou l'echiquier politique. 

Le probleme social reste ; mais son aspect politique ces­
sera de s'imposer tan dis qu'apparaitront davantage son 
aspect economique, d'une part, son aspect international, 
d'autre part, tous les deux tres voisins. La vie sociale est 
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fonction de conditions economiques ; Ie phenomene est parei! 
sensiblement dans tous les pays civiEses ; c'est done inter­
nationalement, plus que dans les frontieres nationales, que 
les groupes sociaux tendent a s'organiser sous la pression 
des faits, et des doctrines. 

Le premier groupe, celui des employeurs, a cette marque 
essentielle que ses membres ont besoin de la collaboration 
directe et continue d'autres hommes dits swlaries, dont 1e 
nombre fait varier l'importance et Ie benefice meme de l'en­
treprise. En effet, Ie principe de ce mode social de travail 
est que l'employeur prenant a sa charge la plupart des ris­
ques se contente d'offrir a ses collaborateurs ouvriers un 
salaire fixe ; il pr~leve ainsi un profit sur leur labeur qu'il 
achete et qU'i'l revend en quelque sorte. Non pas que Ie bene­
fice total soit la somme des gains effectues sur Ie rendemene 
du travail ouvrier puisque l'ingeniosite industrielle et com­
mercia-Ie de l'entrepreneur-employeur en constitue souvent 
la cause prindpale ; mais, socialement, Ie rapport de l'em­
ployeur a son salarie est celui de l'acheteur au vendeur, 
acheteur en gros et vendeur au detail. 

La valeur de cette methode parait etre qu'on ne peut 
ais'ement la remplacer par aucune autre plus productive. En 
sorte que, ma;]gre ses deviations et ses abus, elle s'est impo­
see et demeurera sans doute longtemps sous des formes 
aJpparemment diverses. 

Mais, deuxieme note caracteristique, aujourd'hui de plus. 
en plus accusee, l'entrepreneur-employeur a besoin de capi­
tauK, veritable matiere premiere indispensable, autant sinon 
p.}us que de main-d'oeuvre. Avec ses collaborateurs salaries 
viennent ses collaborateurs capitalistes, actionnaires, obliga-­
taires, commanditaires, peu importe, dont il depend plus 
encore que de ses salaries. A mesure qu'il etend son affaire. 
i:l peut de moins en moins pretendre a la posseder. 

L'ol1ganisation syndkale de ses c011laborateurs salaries • 
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d'une part et de ]'autre les exigences de ses creanciers-pre­
tenrs, eux~memes agglutines et federes inconsciemment ~ar 
l'organisation bancaire, Ie contraignent ou vont Ie contram-
dre a une position nouve1lle. . 

En face de lui, encore, il a Ie ,consommateur, redamant 
des prix moindres, et achetant davanta.ge dans l'a mesure 
meme ou ces prix sont avantageux, tandls que co:lab~rat~urs 
salaries et collaborateurs capitalistes redament, a qUl mleux 
mieux, salaires plus cleves, dividendes plus nourri~. L'entre­
preneur-employeur, qui 'paraissait n'avoir a se SOUCler q~e de 
ses interets propres, devient en reaJlite une sorte de ~erant 
de la chose publique, charge de cooroonner, d'harm011ls,er et 
d'arbitrer les intcrets de tous, qui sont souvent opposes. 11 
est un regulateur de la prosperite collective. AEt voila pour~ 
quoi Ie bien public solliciterait qu'aucun ne put se hausser a 
cette mission sans faire preuve de competence. 

Ces constatations font apparaitre qu'il s·erait simpliste de 
ne retenir qu'un groupe dit groupe patronal, et inexact de Ie 
confondre avec Ie groupe capita'liste. En particulier, l'expres­
sion capital d'une part, travail de l'autre est maintenant pe­
rimee pour qui sait voir. Le groupe des employeurs s.e s.ub­
divise selon qu'il y a production ou commerce au pnnclpal 
de l'a:etivite ; selon que l'employeur est maitre ou non de son 
capital1 ; seIon que l'importance de son entreprise a une 
envero-ure regionale, nationale ou internationale; selon 
encor~ qu'il apporte des matieres premieres industrielles, ou 
qu'il les transforme. De plus, la distinction entre industrie1 
et agriculteur est essentielle s'ils sont producteurs l'un 
comme l'autre. 

La confusion serait grave parce que chacun de ces sous-
groupes ne va pas, ne peut pas se comporter de la meme 
fa<;on, ni socialement, ni politiquement, ni internationale­
ment. Par exemple, Ie petit transformateur industriel, a peine 
dependant du groupe capitali-ste_. sera plus volontiers patron 
a la vieille mode que feru des avantalges de la convention 
co1lective ; plus indiv~dualiste que syndicaliste ; plus natio­
naliste qu'internationalement cart&lisant. Au contraire, Ie 
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grand chef d'indnstrie voit en face de lui Ie capitaIisme, a 
moins qu'il ne cher.che a l'integrer ou n'accepte d'y etre inte­
gre. En tout cas, iI sera aisement partisan de la concentra­
tion, de l'entente, nationale ou internationale, du cartel, 
sinon du trust. II represente de tels interets, de teIs capi­
taux, de telles masses de cOl'1aborateurs salaries, il constitue 
une teHe puissance que sur Ie plan national comme sur Ie 
plan international son intervention, politique ou sociale. est 
Importante, presque decisive. ' 

C'est lui Clui va peser sur la redaction des traites de com., 
mel'ce et de~, accords ~~anciers. sur les echanges entre peu­
pIes de matIeres premIeres et de main~d'ceuvre, et donc sur 
les relations politiques des Etats, tandis que les employeurs 
moyens, avec d'autres interets et d'autres procedes, pourront 
con:re~alancer ses vues et son act>ion, tandis que Ie groupe 
capltaIlste vena et agira a sa fa<;on. 

M~is a con~iderer dans l'ensemble l'employeur-entrepre­
neur, 11 est claIr que son organisation et son intervention 
d~bordent necessairement du cadre nat,iona1. Et l'on peut 
dIre q~e dans .ce do maine comme en d'autres i1 y a depen­
dance lllternatlOnale. 

En tous cas une sorte d'education internationale serait a 
m:ner. Le mecanisme social etant devenu sensiblement Ie 
meme dans tous,les pays, si l'entrepreneur-employeur sait 
cO~'Prendr~ la tac.he qui lui est devolue, s'il l'accepte ainsi 
quo un devo.lr publIc, Ie reg:ime actuel, s'ameEorant, se pour­
SUlvra. ,~1aI~ au cas contralre ce serait une tentative doulou­
reuse d etatIsme et de pseudo-collectivisme, ou bien un essai 
r~do~ant de corporatisme oligarchique, de dictature feodale. 
r:actl~n n~turel'le a la,.dictature proletarienne, celle-ci impos­
SIble a te111r parce qu Improductive et desordonnee. 
, Les gouverne:nents. et Ie::; peuples ne peuvent se des in­

teresser de cette educatlon possible de cette reglement t' 
desirable. ' a IOU 
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A retenir la hierarchie sociale, teHe que l'habitude semble 
l'a voir consacree, apparait, en second lieu, Ie grand groupe 
de ceux qui trouvent dans leur activite propre, individuelle 
ou famiEale, dans leurs propres res sources et dans leur pro­
pre talent Ie principal de leurs benefices. 

Les professions liberales en constituent une part impor­
tante. Mais S1 on cherche a Ie caracteriser, par comparaison 
avec Ie premier, on doit y comprendre les artisans, les petits 
commen;ants, les representants de commerce et Ie plus 
grand nombre des ruraux. Sans doute, et de meme que dans 
Ie premier groupe, l'importance de la richesse acquise ou de 
l'enrichissement possible par l'exercice de la profession eta­
blit entre les mem'bres des differences marquees. N eanmoins 
une analyse qui cederait a ces considerations exterieures 
serait inexacte parce qu'elle marquerait mal Ie fait social. 

En realite, ce groupe des professions indiv~duel1es se 
rend tres nettement compte qu'il est distinct essentiellement 
du premier; c'est pourquoi, depuis que les conditions eco" 
nomiques ont He modifiees profondement par l'evenement 
de la guerre et ceux de l'apres-guerre, dans beaucoup de 
nations d'Europe, on voit les membres de ces professions se 
placer d'eux-memes, socialement, et meme politiquement, 
hoI'S du groupe des employeurs. Deja ils tendent a se cons­
tituer en categories nouvelles, par exemple celle des travail­
leurs intel:lectuels, ou celIe des artisans, chacune cherchan t 
a s'organiser. 

Celui qui pratique une profession individueHe ne peut 
compter que sur lui-merne, puisque la nature meme de son 
activite est la mise en ceuvre d'un talent, d'une disposition 
personnelle. L'aide de collaborateurs-employes lui est tout 
a fait secondaire. Le medecin, l'avocat, l'artiste, s'ils peu­
vent, certains, ceder leur clientele, ne peuvent aliener leur 
cerveau ni leur habilete. Ce n'est l?as que plusieurs ne cher­
chent a prodnire en equipes, ni certains a industria'liser leur 
profession; mais on comprend, et c'est la l'essentiel, qu'ils 
ne peuvent avoir Ie meme esprit, la meme conception de 1'01'­
ganisation sociale qne les entrepreneurs-employeurs. 
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Toutefois si leur attitude socia,le les rapproche, leur role 
economique les separe. Les uns, ceux principalement qui 
exercent des professions liberales. ne « produisent » pas au 
sens materialiste que la tOllrnure d'esprit du siecle a donne 
a ce verbe. I'ls sont economiquement parlant des consom­
mateurs, en opposition d'interets immediats avec les produc­
teurs, patrons et salaries. 

Par contre, et assez sou vent, ils forment la troupe des 
petits capitalistes dont « l'argent » est detenu, contrale en 
quelque sorte par les grossistes financiers. 

IIs sont les derniers a comprendre ce qui s'est passe dans 
l'ordre economique et social detpuis un demi-siecle, les der­
niers a pouvoir pousser a revolution. Cette c1asse moyenne, 
bourgeoise, conser-vatrice, constituera un element de ponde­
ration et de relatif equilibre tant qu'elle sera fortunee. A 
mesure que par besoin d'argent l'Etat la dbpouillerait, a 
mesure que les circonstances d'apres guerre l'usent et la 
vident, que la dictatnre de classe, ou l'etatisme de parti, ou 
l' oligarchie corporative et la feodalite financiere la brime­
raient et la comprimeraient, elle fai!l1irait a son action, a son 
role de conservation. Du moins peut-on s'attendre a la voir 
de plus en plus reduite et comme fonctionnarisee. 

Cependant un sursaut de I'intelligence, un ressaisisse­
ment des travaiHeurs intellectueils, la plupart encore inide­
pendants, et leur cohesion en de'hors des querelles politiques 
pourraient aussi bien diriger et modifier une evolution qui 
se cherche. La federation internationale des intellectuels les 
clercs d'aujourd'hui, n'est encore qu'un cadre qui attend :nais 
attire Ie travail, ainsi que Ie cadre offert a la gent butiniere. 
L'abei'Ue est partout. Part out, en Chine, aux Ameriques, 
dans les I ndes et a Paris, eHe est a la fois laborieuse et 
inquiete d'un ol'dre meilleur. L'ceuvre meme du pain a 
gagner, autant que leurs preoccupations morales ne feront­
eIIes pas prend'fe conscience aux intellectueis qu'ils sont 
pareils en tout l'univers, solidaires, et que leur action devrait 
etre internation3)le ? 
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Des artisans on peut dire qu'ils ont un sort encore plus 
precaire que la' bourge~isie des ?rofessions .H?erales. La 
transformation economlque et socmle les a salSlS dan~ son 
engrenalge, eux et les petits commer~ants" et ;.oUS les mter­
mbdiaires libres. Leurs jours sont comptes s l1s ,ne sav:nt 
pas se discipliner, faire la rep~blique (non .la democratte) 
professionneHe. I1s sont guettes par Ie salanat, ou Ie fonc-

tionnariat. 
M'ais la resistance des « paysans », ces artisans ,de la terre, 

sera ten ace et peut-etre victorieuse, encore que certains cli­
mats et certains sols p~etent a !'industrialisation de l'agri­
culture. Les ruraux formeront longtemps, et peut-etre tou­
jours en Europe, pendant notre civilisation, contre-poids a 
l'industrialisme capitaliste, avant-coureur d'btatisme. L'exem­
pIe present de la Russie est n~t. La mass~ pa?,sanne ~e se 
laisse pas mener. Elle ne se lalssera pas ~epo:uller, et 1 o~ a 
besoin d'elle. Plutot, dIe visera et elle VIse a la possesslOn 
du soil, fut-ce par la ciepossession du grand « proprietair: ~. 
Par ce cote-l a e1Le sera ou se croira socialiste ; par ce cote 
la eHe rei oint deja le groupe des salaries qui, lui, vise a 
retrouver' la possession, la propriete de son travail, ce pour 
quoi il se croit, a son tour, et i'Uogiquement, sociaEste. 

Deux dange'fs cependant men3!cent l'independance du 
paysan. L'un, intrinseque, la desaffection du metier, sans 
parler de la sterilite familiale (mail fran<;ais plus qu'euro­
peen) ; l'autre, Ie manque de credits. En d'autres termes, 
l'agriculteur souffre du mepris sociall ou il est tenu, et de 
l'inferiorite economique ou sa profession subsiste. 

Certes ii n'est point dispose par nature a Ia federation 
internationale. N eanmoins, les representants de l'agriculture 
s'eiJant rencontres, sans s'y attend-re, a Geneve en 192 7, a la 
Conference economique internationale, sont convenus que Ie 
mal etait partout Ie meme, et que des lors une action concer­
tee, internationale, a base professionnelle, la mutualjte y 
aidant, serait Ie remede convenable. 

V ofla pourquoi, encore, on peut pretendre que Ia vie pro­
fessionneUe du rural Iui-meme pourmit bien Ie pousser a des 
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conceptions internationales de l'ordre social, puis a des rea­
lisations de caractere politique, plus prochaines et plus exi­
geantes qu'il n'etait hier a imaginer. 

Le troisieme grand groupe, celui des salaries, comprend 
tous ceux qui n'ont pas ete recenses et aussi bien les fonc­
tionnaires. 

Ce qui Ie caracterise, c'est la fixite de sa remuneration 
pour un travail donne. Quel que soit Ie nombre des co-sala­
ries, q~elle que soit la somme des capitaux engages, que1s 
que SOlent les elements de benefices ou les risques de pertes, 
1a remuneration du « travailleur » est sensiblement la meme. 
Ses aptitudes professionnelles se hierarchisent maJ en cate­
gories definies et marquees par Ie taux du salaire. Le sala­
riat ouvrier, c'est Ie nivellement. L'energie individuelle l'ini­
tiative, l'intelligence, tant qu'elles ne permettent pas d'~chap­
per au sailariat avec l'aide d'autres circonstances, restent trop 
des valeurs steri'les, au moins pour celui qui en fait montre. 

C~est la Ie defau~ social aussi bien qu'economique du 
salanat. IJ ne favonse ni la personnalite, ni Ie renrdement. 
Assimilant au meme sort des individus fort inegaux, il l~s 
pousse a se constituer en dasse, et meme en caste dont la 
force numerique essayera d'obtenir, a l'encontre parfois des 
convenances economiques, ce que l'action indivirduel'le n'ar­
rive. p.as ~ se procurer, un salaire plus eleve et, en place de 
particIpatIOn aux benefi,ces, une somme moindre de travail 
pour Ie meme salaire. 

. Le ~'ravail a la journee, resultat mecanique de la grande 
mclustne, en un temps ou l'aspect social et humain de ~a 
production echappait a un patronat frakhement etabli a 
pr:oletarise les masses ; 11 a ainsi engendre la revolte ende­
mlque. Les q.ueI~ues correctifs apportes a cette ~onception 
de labeur gregalre, les gratifications, les primes au rende­
ment, la participation aux benefices, sont des indiCations 
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d'une reforme essentiellement utile, plus que des realisations 
generalisees, modifiant en soi le regime. 

Ce n'est pas a dire toutefois qu'on pourrait aisement sup­
primer Ie salariat. Le saladat industriel en particulier a ete 
et reste l'a consequence a ;peu pres inevitable, l'issue nor­
male des moyens nouveaux qui sont venus s'offrir a la pro­
duction. La machine, amplifiee par [a vapeur, supposait des 
organisations d'une tene competence et d'une telle enver­
gure que l'artisanat allait etre 6limine. La formule finan­
ciere de la Societe anonyme se substituant de plus en plus 
a la propriete individuelle des instruments de travail, c'est 
tout aut ant la consequence du ma'chinisme. 

Le mouvement de concentration des entreprises inrdus­
trielles et commerciales ne ;peut qu'aocentuer sa vitesse. 
Seule, en dIet, la production en grande serie, de plus en 
plus standardisee, permet ,d'utiliser au mieux les procedes 
scientifiques et techniques de fabri,cation qui sans arret se 
renovent, et en meme temps rend capable l'entrepreneur, 
aussi bien que ses collaborateurs, de soutenir la concurrence 
etrangere. 

Tout cela implique 1'elargissement du salariat, que l'eta­
tisme industriel lui-meme ne ferait que generaliser. 

Ce n'est donc pas, semble-t-il, en poussant a l'artisanat 
qu'on corrigera Ie de£aut social et economique ,du salariat ; 
c'est en Ie ramenant, par une reform,e progressive, a ce qu'on 
pourrait appeler son statut humain, c'est-a-dire en develop­
pant tous ses elements de collaboration possible avec l'em­
p'loyeur. Le terme de 'cette evolution re£ormiste, Ie terme 
previsible par 1a generation de ce siecIe, sera 'Peut-etre que 
Ie travail, organise entre coHaborateurs hierarchises, loue, 
a juste prix, Ie capital matiere premiere, au lieu que Je Ca­
pital achete a viI prix Ie muscle ou Ie cerveau des salaries. 
Ce serait, aussi bien, une evolution du patronat, toute 
rationnelle. 

Mais, dans l'etat actuel des choses, il est normal que 
les salaries, plus que les employeurs, plus que les pro£ession­
nels individuels, aient aoquis une ame commune, avec un 
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aspect commun. La « c1asse ouvriere » est une formation 
naturelle. Sous l'aspect de divergences, aucun groupe social 
n'est plus uni, parce que plus caraderise. Le premier, i,1 a 
deborde hors des frontieres nation ales parce que le develop­
pement de l'industrie capitaliste, selon des methodes a. peu 
pres pareilles en tous les continents, a fait partout une classe 
de salaries, uniforme. L"internationale ouvriere est une, 
malgre certaines oppositions de doctrines philosophiques ou 
pollitiques qui paraissent la morcder. Elle a entraine et 
meme force la creation de l'internationale patronale ; eUe 
a'ccompagne l'internationale capitaliste; eUe obligera a. nne 
certaine internationa'le politique. 

La Production, dans ses desirs de profits, comme dans 
ses vceux de re£orme - dont Ie groupe employeur com­
mence a pressentir Ila convenance et dont Ie groupe salarie 
exige la realisation - est limitee par les capa,cites et lesexi­
gences de la Consommation, maitresse souveraine du mar­
che, en definitive. 

Quoiqu'on en dise, il y a pratiquement la dasse des con­
sommateurs, en face des producteurs : outre que des gens 
consomment qui ne produisent pas (pent-etre la moitie des 
humains, a considerer les vieillards, 'les enfants, les maICIldes, 
les parasites et les rentiers) Ie produ'cteur lui-meme, em­
ployeur ou salarie, oub:lie facilement lorsqu'il tient sa fonc­
tion qu'il estconsommateur a. son tour. Devenant acheteur 
i.r presente vis-a.-vis du vendeur les memes exigences, et par­
fois les memes incomprehensions de l'interet general que 
son propre client a son egard. 

A mesure que les besoins de bien-etre s'accroissent et se 
g~neralisent, l'acheteur, puissance formidable, bien que syn­
dlcalement inorganisee, classe internationale p1us mepri­
sante que toute autre des interets nationaux, l'acheteur 
exige qu'on lui livre aUx prix les 'plus basce dont il a envie. 

C'est lui qui fait pression sur les gouvernements pour 

LA DEPENDANCE INTERNATIONALE 43 

qu'ils abaissent les barrie res douanieres sans, consider~tion 
parfois des situations economiques, et par consequent soc1.ales 
d'un pays. C' est lui qui s'indignecontre les concen~ratlOns 
ouententes industrieUes, dont il pourrait, certes, aVOlr dom­
mage, mais plus souvent profit, car elle~ sont ca~a?les de 
faire de'Cfoltre Ie prix des choses. II mele la pohttque ~e 
parti au souci mal conduit de ses inten~ts. Tant?t on Ie VOlt 
souhaiter et presque exiger l'etatisme, et tantot se dresser 
impitoyablement contre Ie mono~ole~'Etat,,~ritiquan~ alors 
avec rigueur Ie produdeur fonctlOnnalre qu 11 voud:alt so,:­
mettre a la portion congrue. Ainsi, et dans. Ie dc:mal~e polt­
tique lui-meme, l'acheteur-consommateur llltervient-:l, pl~~ 
puissamment qu'on l'imCllgine, n'abontissan~ parfOl~ qu a 
troubler l'ordre qu'un gouvernement sage avalt au prea!lable 

conGu. 
A la verite ce sont les exigences des consommateurs, 

plus encore q~e les appetits des employeurs, qui. imposent 
les bas salaires. N'est-ce pas Ie consommateur qUI brusque­
ment se porte a la baisse des prix lors~u'il ~ressen~ une 
snrproduction, et tout simplement un ~cC1dent llldust:-lel. ou 
commerdal sans se preoccuper du chomage et des lIqUIda­
tions ? Son' indiscipline dessert finalement l'int,eret general 
et ses propres interets. A~ co~r~ de :rises rec.entes,et dans 
tous 'les pays d'Europe, 11 a ete facIle de von avec queUe 
inconscience Ie consommateur nuisait au producteur ; avec 
queUe meconnaissance des rea lites il se nuisait a lui-m~me, 
car si les roles de producteur et de consommateur se dISSO­
dent en pratique, il n'en reste pas moins que meme les o~si~s 
vivent des affaires, et que la pr6sperite de l'ensemble faIbht 
des que la production se detend. Mais Ie consommateur en 
tant que tel n'a pas pris conscience de cette soli:darite. ~'est 
Ie consommateur, entite economique, qui va fane modIfier, 
et profondement, les ,conditions memes du Commerce, distri­
buteur des produits etdes marchandises. 

Depuis longtemps Ie commerce a son autonomie, rendue 
necessaire par l'insuffisance de ,contact entre Ie producteur 
et Ie consommatel1r. Ii est intervenu souvent, et il intervient 
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encore. a la maniered'un 'b . d . 
lui achetant ferme et a Io~:qUI~r u producteur mdustrieI. 
donc sa valeur en lui-mem ~ telm,~ Ie: ma:-ehandises. II a 
sequent Ie soutient M' e, son ro.e s eJQPl1que et par con-
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Mais Ie fait de la « popu&ation » commande de plus haut 
encore le probleme cconomique et Ie probleme social d'une 
nation. Or, il ne peut etre contenu dans des frontieres poli-

tiques. Ce fait eminemment humain, semb1e-t-il, ne se laisse pas 
regl

er 
aut ant qu'on pourrait Ie croire par la vol

onte 
des 

hommes. ~1a!lthus avait cru pouvoir Ie saisir; ses disciples, 
ass

ez 
dissidents du maitre a la verite, s'y sont essayes a 

leur tour tenacement. Leurs idees Ou plutot leurs pratiques 
ont pu contribuer lci ou 130 a accuser Ie phenomene de ,depo­
pulation; mais c'est qu'elles trouvaient un terrain prepare. 
La ou une economie saine et un ordre social equitable per­
mettent Ie travail, et Ie travail remunerateur, il n'y a pas 
depopulation. Cet evenement ne frappe que les pays arrives 
a un etat d'imperitie venant ou de la fatigue physiologique 
ou de la lassitude morale, ce qui s'engendre reciproque-

ment. En cette ere de dependance internationale, ou si l'on 
veut de com penetration, il importe de bien voir qu'il n'y a 
pas trop d'etres humains dans Ie monde ; on pourrait pres­
que dire qu'il n'y en a pas assez. Des lors, Ie fait de moindre 
population dans un territoire que bornent des frontiere'l 
politiques, aU lieu d'etre une ame!Jioration sociale, devient 
une faiblesse, faiblesse economique et faiblesse politique, 
indiscutables. La these du petit nombre fadlitant Ie bien­
etre ne pourrait se soutenir que si les, frontieres etaient veri­
tablement etanches, et si les peuples, ou plus largement les 
hommes n'avaient point decidement rIa volonte de ne pas 
1aisser inutilisees les ressources naturelles et les moindres 
possibilites de gain. line sorte decollectivisme moral s'est 
emparee de l'humanite; les frontieres n'arretent pas les ap-

petits et les besoins. 
A supposer meme qu'une nation soit veritahlement en-

close, et qu'elle puisse se suffire, une population en regres­
sion, au meme en stagnation, la conduirait a 1a souffrance. 
En effet, non seulement il convient que les hommes s'y 
remplacent les uns les autres, et assez largement pour que 
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les accidents puissent etre repares, mais encore les besoins 
ont cru en proportion teNe que cha'cun, pour les satisfaire. 
sera contraint a un effort plus grand si ile nombre ne vient 
pas au secours des pcrfectionnements du mecanisme. La vie 
serait toujours chere, et penible, et ainsi l'opdre social sera it 
precaire sinon douloureux dans un pays qui s'obstinerait a 
une petite population, soit qu'il ne procreerait pas suffisam­
ment, soit qu'il ne voudrait pas accepter Ie concours, cou­
teux en definitive, des excedents d'autres pays. 

Ou plutat, sons la pression d'autres populations tou­
jours pn~tes a leur renouvellement et a leur croissan~e les 
fr,ontieres de c~tte nation cederaient; et alors ce serait la 
dependance, malS cetie fois sans dignite; ce serait l'invasion 
pacifique sinon l'invasion violente. La population est une 
force dynamique qui ne peut pas etre contenue artificielle­
ment. Elle finit par penetrer la ou Ie vide ,1 'attire. II y a 
da?s la vie meme une telle force, une telle sollicitation 
qu elle se propage malgre tout, voyant qu'un monde encore 
immense lui est offert. 

L'accroissement de l'humanite est une loi ineluctable a 
laque:le doivent s'adapter Ies institutions et les doctrin~s 
et g u; ~ous. ramene, a la conclusion pra tiq Ue : ou bien 1; 
compenetratlOn et 1 entr'aide des populations nation ales 
se!on un ,statut int~rnational; ou bien l'allegement de cer~ 
tams . exceden~s ,na~lOnaux par leur irruption dans les pays 
d,e falble denslte d<:ffiographique. Pendant cinquante siecles 
c est lao guerre qUI a regIe finalement Ie probleme de la 
popula,tlO~. Est-:e. ~u,'en Europe, est-ce que plus Ilargement 
dans I Ulllvers clvlhse on ne pourrait pas trouver d' ut 

? L . a res 
mo~ens. e faIt de la population domine Ie probleme social 
~t finalement 1~ probleme politique. On ne peut tenter de 
lordonner au bIen commUn qu'en l'abopdant internationale_ 
ment. 
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Si les faits sont lourds et puissants ils se laissent souvent 
orienter par les idees que l'esprit humain ':( incorr:ore. 

Trois grandes « ecoles )), d'envergure mtemabonale, se 
precisent a l'observation, dans Ia complexite des pensers 
humains. 

Mais il faut ju,dicieuscment faire Ie depart entre leur 
these doctrinale et l'adaptation de cette these aux circons­
tances, parmi lesqueUes comptent grantdement Ies influ~nces 
des autres ecoles elles-memes. Si l'on n'a pas eu som de 
degager Ie principe initial, Ie moteur intellectuel et m~ral 

,de la theorie, on en retrouve mal l'action et son chemm ; 
on ris'que des confusions, des erreurs; on accepte comme 
feconds des rapprochements et des accouplements mom en­
tanes. Mais a la longue les principes incompris se rebellent 
eux-memes contre ces interpretations tendancieuses et bri­
sent l'ordre qui semblait etabli sur la base de leur com­
munion. 

L'ecole liberale, il s'agit ici d',ewnomie sociale, se carac­
terise par un respect exwgere des droits de l'indiv~du, autant 
que par une foi aveugle au jeu bienfaisant des forces natu­
relIes. Elle ens eigne Ie « laissez-faire ». De meme que les 
eaux finis sent par trouver leur equilibre a mesure qu'au 
travers du rocher elles communiquent, de meme les hommes 
trouveront l'equite a mesure que Ie besoin de vivre les met­
tra en contact; il y aura ,des sa'crifies; mais la victoire de la 
force n'est-elle pas une des lois essentielles de la nature? 
En contrariant Ie jeu de la force, on contrarie la nature elle­
meme et on aboutit a des resultats regrettables. 

11 sera donc logique que l'employeur imbu de cette doc­
trine vise obstinement a produire au meilleur marche Ie plus 
de marchandises possibles et par la meme a s'enrichir san'> 
autre consideration. Quelle que puisse eire sa generosite 
privee, quelles que puis sent etre ses convictions philosophi­
ques ou religieuses, et sa conception .de la vie, Ie liberal 
economique veut les ignorer lorsqu'il tient la fonction de 
produdeur-employeur. II a besoin de collaborateurs; il en 
« tire » Ie plus en les payant Ie moins; il fait avec eux un 
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marche; la loi de l'offre et de la demande doit a ses yeux 
fonctionner pleinement. Et de meme se comportera-t-il en 
face du consommateur en qui il ne voit qu'un facteur econo­
mique de sa prosperite propre. 

Cependant il se glorifie de sa these et de ses actes parce 
qu'ils sont aureoles du principe de liberte,droit de l'homme, 

. Entre l'ecole liberale et l'ecole socialiste on place vo:on­
tIers co:nme ,n~oyen t:rme celle qui s'inspire des enseigne­
ments evangehql1es. Cependant, elle est fort differente et 
de l'une et de l'alltre; elle ne peut se plier entierement ni 
a l'une ni a l'autre, encore que ce soit plut6t a certains 
aspectsdu socialisme qu'elle puisse trouver comme un refiet 
de sa propre vie. 

,Cette doc:rine par,t de l'i~e.e souveraine que l'homme, 
creature de DI.e L;, possede, s~peneurement aux contingences, 
une personnahte, une 'conSCIence, des droits et des devoirs 
une mission qui depassent l'ici-bas. Elle rappelle Ie com~ 
mandement divin qui impose a chaque homme Ie respect 
de tous ses sembla:blc;s et plus que Ie respect, l'amour, 
devan~ enge?~rer ,Ie devouement jusqu'a chercher pour tous 
~e q.U1 :st eCnt1 a ~uelques-uns. Elle rappelle non moins 
1 oblIgatIOn du t~avaJI, et Ie devoir pour chacun de Mvelop­
per Ie plus pOSSIble son humanite; Ie devoir de croitre et 
d'engendrer dans 1a limite des puissances de l'etre, 

Far consequent, si les circonstances economiques arne­
n.~nt les hum~ins it se distinguer entre employeurs et sala­
nes, les premIers auront immeidiatement la charcre que les d . to 
secon s pU1:s.ent mener une vie pleinement humaine et plei-
nement famll1ale. 

D·a.1tre part, l'ecole sociale chretienne reconnait comme 
co.nvenable ~ l'ordre, en tout cas comme prealablement eta­
bl~ par Ie Decalogue, Ie respect de 1a propriete individuelle 
st,lmul~nt de l'effort et recompense natureHe de l'activit~ 
deployee .. Cependan: elle pose des limites, non pas a l'am­
pleur, malS au drOlt d'usage de cette propl"iete' ell . d d . , e en 
eXlge es eVOlrs aussi considerab1es que ses droits. Elle 
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la considere en effet non point comme un droit en soi, mais 
comme la detention temporaire d'un certain nombre de 
biens mis par Ie Createur a 'la disposition de la collectivite 
humaine; biens dont Ie « proprietaire )) devra rendre compte 
au « Souverain Juge )) et dont il ne pourrait mesuser sans 
que Ie pouvoir tempore1 eut l'obligation d'intervenir. 

Cetteecole admet l'inegalite pratique des hommes, ne 
retenant au chapitre de l'egalite que Ie droit a etre traite 
en homme, et par les hommes, et par Ie Createur. Elle 
enseigne donc Ie respect de la hierarchie, et sous Ie nom 
d'humilite la convenance de s'y placer; sous Ie nom de 
resignation, celle de n'en pas troubler l'ordre par une am­
bition nuisible aux droits d'autrui. Mais quand il s'agit de 
revendiquer les droits de l'individu et de la famille, droits 
spirituels et droits moraux, et aussi bien droits temporels, 
eIle se redresse. 

Cette doctrine a pu subir des eclipses; elle a pu se laisser 
Mvier par les pretentions des politiques et anemier par les 
habiletes de quelques-uns de ses theoriciens; mais a l'aube 
du xxe siecle, alors que Ie « liberalisme )) avait deforme 
les consciences, et ainsi les conditions du travail, elle a 
eleve sa foi avec une hauteur et une force qui obligent 
aujourd'hui et obligeront a compter avec elle. 

II y a socialistes et socialistes. Les uns acceptent fina1e­
ment 1es donnees economiques de l'epoque et cherchent 
d'abord ales organiser, ales ameliorer au profit des non 
fortunes; i1s envisagent la constitution par etapes d'un 
ordre social ou 1a repartition des profits et des richesses 
serait moins inegale. N'etait une prevention, souvent reci­
proque, d'ordre philosophique a l'endroit de l'eco1e socia1e 
chretienne, i1s pourraient aisement en adopter certaines con­
clusions, se reclamer de plusieurs de ses principes et joindre 
aux siens leurs efforts. 

Les partisans de l'etatisme collediviste sont consciem­
ment, integra1ement, des socialistes. Leurs revendications 
actuelles visent sinon a 1a suppression de toute propl"iete 
Individuelle, ce qui est 1a these de combat des communistes, 
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du moins a une inclusion· de la richesse acquise, epargne 
au fortune, dans un avoir collectif que gererait l'Etat. 

II devait venir tout naturellement a l'esprit de certains 
que si l'usage du capital eta it aux mains de l'Etat, entite 
bienfaisante et sou veraine, toutes les miseres du salariat 
seraient supprimees. Un seul employeur, un seul entrepre­
neur : l'Etat. Ainsi serait repartie a chacun la juste et 
quote-part des profits. C'est la mystique etatiste, persistance 
inconsciente peut-etre, mais tenace, de la notion d'une auto­
rite equitable et bonne parce qu'elle procederait du Droit,. 
de l'Ideal, et en quelque maniere du Divin. 

Mais Ie socialisme etatiste ne supprimerait pas Ie sala­
riat, puisqu'au contraire il Ie generaliserait sous la ferule 
de l'Etat capitaliste, incarne en quelques financiers. Si les 
salaries courent en ce moment un risque, c'est que les puis­
sances d'argent et de direction industrielle se confondant 
avec les pouvoirs politiques ne fassent retomber l'humanit& 
sous Ie regne du pouvoir absolu. 

De fait l'ecole socialiste marxiste a abouti, en pratique, 
au communisme bolcheviste, qui dissimule mal sous la pseu­
do-dictature de la classe ouvriere la toute-puissance du 
Capital detenu par quelques mains. 

Quant au fascisme, dont il faut attendre pour Ie juger 
qu'il ait pousse plus loin son evolution, il apparait, meme 
en ses moyens politiques de dictature, comme un essai 
d'application de la these etatiste socialiste. Mais il s'est 
heurte aux realites et aux puissances, et socialement il 
s' essaye au corporatisme. De cette experience 10caIisee il 
restera, semble-t-il, moins une ecole qu'un stimulant a la 
conjugaison de l'ecole socialiste re£ormiste et de l'ecole 
chretienne sociale pour parvenir a une sorte de « profes­
sionalisme ». 

Une profession, cela forme un tout, a y bien voir, depuis. 
l'employ,eur, chef d'entreprise jusqu'au salarie specialise et 
jusqu'au vendeur des produits fabriques. II serait logique 
d'y incorporer Ie preteur d'argent, mais Ie capitaliste, qu'it 
soit l'Etat ou Ie particulier, semble vouloir demeurer a part. 
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L'organisation de la profession sera facilitee sans dou~e 
par Ie besoin de cohesion des « travailleurs », que1 que SOlt 
leur rang dans la hierarchie, par l'interet comm.un d'une 
production plus methodique, plus sure, plus hablle, pour-
voyeuse de plus de profits. , 

La « rationalisation » s'impose; or elle est plus qu un 
moyen propose a l'industriel; elle est une methode. et une 
methode generale, un besoin social, qui debordera sponta­
nement l'objet et Ie cadre qu'on lui avail. assignes. Ell~ 
s'etendra jusqu'a la selection de l'employeur-entrepreneur, a 
celle du technicien, a celIe de l'ouvrier. Elle controlera les 
capacites des individus, leur honnetete et leur competence. 
Elle pourrait done faire la « profession ». 

Hormis quoi, il semble bien ne rester que l'etatisme et 
ses inevitables methodes de dictature, queUe qu'en soit la 
forme 01..1 l'apparence. 

Ce qui cree la dependance internationale, c'est Ie fait de 
l'internationalite des groupes sociaux, des modes sociaux. 
des ecoles sociales. Tout gouvernement est oblige, plus tot 
ou plus tard, de composer avec les realites et les influences. 
S'il ne guide pas l'evolution de son ordre social il risque 
d'en etre deborue et detruit. 

Mais assez vite il apparait que la plupart des gouverne­
ments, on ponrrait dire aussi bien la plupart des pays ont 
interet a s'aider les uns les autres ponr trouver la formule 
convenable en ce moment de civilisation economique. N e 
serait-ce que pour se de£endre ensemble d'une propagande 
qn'ils jugent dangereuse, leur rapprochement devient indis­
pensable. C'est la contre partie heureuse de l'interdepen­
dance; c'est la consequence normale, ou si l'on prefere Ie 
complement oblige de cette tentative d'ajustement interna­
tional que les besoins de la paix et les realites economiques 
sollicitent. La paix puis la prosperite ne peuvent aller sans 
un ordre social favorable. 



CHAPITRE IV 

L'EVOLUTION 

DES FORMULES POLITIQUES 

L't~tude du reglme social aurait pu comporter l'examen 
du syndicalisme, fait moderne; mais on peut soutenir que Ie 
syndicat, formule de groupement, est davantage du domaine 
politique. Le syndicalisme tend a doubler la representation 
politique de forme parlementaire, ou a compenser Ie pouvoir 
dictatorial. 

Deja, a son origine, Ie syndicat avait pr:s un aspect poli­
tique puisqu'il dut assez souvent s'imposer de haute lutte. 
Maintenant qu'il a acquis droit de cite, mais qu'on discute 
aprement, sur Ie terrain international, de la limite des 
« libertes syndic ales », les gouvernements, meme les plus 
democratiques, sont inquiets de ses volontes d'independance 
et de ses pretentions a des droits extra-constitutionnels. 
Maintenant Ie combat va s'engager, sournoisement peut­
etre, mais tenacement, entre la forme syndicale d'une part, 
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et la forme parlementaire ou la forme dictatoriale d'autre 
part, pour la representation des opinions et des interets. 

C'est ainsi que nous allons entrer dans une periode con­
fuse, periode de malaise, dont peut-etre bien la masse ne 
sentira pas avant longtemps la cause profonde. 

N'est-il pas symptomatique d'une deception, et pour Ie 
moins d'une inquietude, que dans les pays republicains les 
citoyens cherchent a s'organiser en syndicats de contribua­
bles, par exemple ? On dirait que des categories se forment, 
au nom d'interets communs, en dehors des partis politiques. 
Les classes salariee5 n'ayant pu obtenir de leurs manda­
taires politiques (et a cause des divergences d'opinions poli­
tiques, sans doute) une satisfaction suffisante, paraissent 
de plus en plus ne vouloir agir et concourir au gouverne­
ment que par leurs syndicats. Le salarie, Ie professionnel, 
« l'homo economicns » l'emporte sur Ie citoyen. Les tra­
vailleurs intellectuels, eux-memes, les fonctionnaires, dedai­
gneux, ou presque, du parlementarisme, constituent des syn­
dicats. II y a, desormais puissants, les syndicats agricoles. 

Les pays qui rompent avec les methodes du parlementa­
risme pretendent appuyer leur constitution nouvelle sur la 
base de la representation syndicale. 

Le syndicat tel que nous Ie voyons fonctionner un peu 
partout n'est encore qu'un essai; par nature meme il est 
imparfait et relativement impuissant puis que sa definition 
suppose encore la liberte des individus a y a:dherer ou a ne 
pas y adherer. Tel quel, et sans reforme radicale, i1 ne peut 
ni se substituer a la representation ditepolitique, ni assurer 
pleinement la representation professionnelle. Mais il est 
une indication, une amorce qu'on ne peut plus meconnaitre. 

Le Syndicat va avoir de la difficulte a grandir, a evoluer, 
a devenir lui-meme dans son plein epanouissement, parce 
qu'il a longtemps combattu pour etre, et qu'il s'est ainsi 
affirme avant Ie temps. II s'est ossifie trop tot. II risque de 
faire du rachitisme. Et voila une autre cause de malaise 
dont les hommes de demain pourront souffrir. A cote de la 
resistance des vieux regimes, a cote de l'obstination deses-
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peree des formes parlementaires, il y aura. la resist~nce 
meme du syndicat a passer it la repreSentatlOn. professlOr:-­
nelle. La lutte des classes au sein de la professlOn pourralt 
bien l'accaparer longtemps, puis Ie tuer. 

Ce qu'il faut retenir, toutefois, ce vel'S quai il faut se 
dirio-er si l'on veut eviter un desordre grave pendant les 
cin;uante annees prochaines, c'est vel'S un ordre politique 
s'adaptant a l'ordre syndical, puis, et par evolution de la 
forme syndicale, a ce qu'on pourrait appeler l'ordre profes­
sionne!. Bien que l'experience ait a preciser ce terme, c'est 
la « representation des interets » que Ie S!ndic~t, cherch~. 
11 n'est pas la consequence d'une mode, dune ldee lancee 
au hasard par quelques theoriciens. II correspond a la trans­
formation des modes sociaux que l'evolution de l'activite 
economique a engendree. . 

Serait-ce divagation d' esprit d'insinuer que si Ie syndl-
calisme a quelque peu reussi, c'est qu'il a su unir, mieux 
que la formule democratique-parlementaire, l'exercice de 
l'autorite et la representation effective des interets econo­
miques, qui sont immediats et pressants ? 

Volontiers on explique les difficuItes et luttes politiques 
par un conflit irreductible entre la democratie et l'autocratie. 
Illusion. II y a, tout simplement, que l'institution politique 
cherche d'elle-meme Ie juste point d'adaptation entre deux 
besoins ineluctables et apparemment contradictoires : Ie 
besoin pour la collectivite d'un pouvoir qui s'affirme, et Ie 
besoin pour chaque individu de ses interets suffisamment 
representes aupres de ce pouvoir. . 

L'opposition n'est pas absolue entr,e la formule dlctato-
riale et la formule democratique. De fait il n'a jamais existe 
et il n'existera pas de dictature durable ~ l'encontre d'une 
satisfaction soutenue de la masse des gouvernes. L'histoire 
montre abondamment que depuis des siecles, depuis que se 
sont reveles les droits de l'individu, Ie pouvoir dictatorial 



LA DEPENDANCE INTERNATIONALE 

o? bien est ~ejete, 0~1 bier:- est plebiscite. De meme, ne peut 
Vlvre une democratie qm ne parvient pas d'une fa<;on ou 
de l'autre a imposer sa doctrine, puis a conferer ou a un 
h~ml~e, ou a une oligarchie, ou a Un parti, 1a puissance de 
defimr un programme et de l'executer. 

L'autocrate se heurte mortellement, s'il les meprise aux 
droits et aux interets des individus. La democratie se de'com­
pose lorsqu'elle n'est pas capable de trouver la notion de 
l:interet gene.ral et d'assurer Ie respect des interets particu­
~lers. L'~utocrate laisse a lui-meme detruit .it se detruit ; 
11, a besom au-d_e~sus de, lui d'une autorite, qU'elle lui vienne 
dune croyance au magistere divin, ou de son adhesion for­
m:l1e a Une charte des droits de l'homme. La democratie 
lalssee a eIle-meme s'altere et se deforme; eHe a besoin eHe 
au.ssi,. d'une autorite, c'est-a-dire une foi definitive en' des 
~n~,C1pes, d'ou decoule l'esprit de discipline et d'obeissance 
a I egard des hommes investis d'un mandat. 
,. C:est ce qui expIique que les dictateurs, prevenus par 

Imstmct de. conservation, se rapprochent des Eglises; c'est 
ceo qui exph:rue que Ies de~ocraties acceptent, des Ie pre­
mIer syn::ptom.e de leur fatIgue, la domination d'un corps 
de fonctIOnnaires. Et c'est lui qui fait Ie dictateur. Tout 
c~la est ~a ~esultante d'une Lai de nature, plus souvent que 
dune theone ou d'une ambition. 

A l'heure actuelle dans Ie monde, c'est la formule demo­
cratiqu~ qui ~st encore Ie plus retenue. On note en Europe 
un essalde dictarure de c1asse, ou plus exactement de dicta­
ture de parti politico-financier Se servant de la classe 
ouvriere qu'il a reduite aussit6t en dependance et dont il a 
acce~tue I: caractere proletarien. Ailleurs, c'~st aussi un 
essal d: dictature de parti galvanise par un homme avec 
cette dIfference qu'en principe, sinon en fait, eHe me't a la 
base de son action et de Son gouvernement la reconnais­
sance des droits de l'individu, de l'individu professionnel Sf 
l'on peut dire. ' 

~ pousse~ ~'examen, on trouverait une sorte de desaf­
fectIOn des regImes a base d'individualisme democratique et 
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un engouement, peut-etre passager mais certain, pour les 
formules de caractere syndicaliste precisement parce qU'elles 
donnent aux gens la foi ou l'illusion que leurs droits et inte­
rets professionnels, corporatifs, sont mieux respectes, et que 
I'exercice, necessaire, de I'autorite est mieux assure. 

La mise au point du besoin d'autorite et du respect des 
droits et interets individuels doit varier selon Ie tempera­
ment et Ie caractere des peuples, selon leurs traditions, leur 
etat de civilisation et les circonstances. Toutefois, on ne 
peut nier une ten dance des opinions pub1iques a une rela­
tive unification des modes de vivre et d'etre gouverne, dans 
Ie monde entier. Des lors, une difference trop accentuee des 
institutions pourrait amener Ie desarroi entre nations, par 
jalousie ou par souci du mieux. Et il resterait Ie danger 
d'une propagande abusivemenee par des gouvernements 
ferns de leurs principes jusqu'a vouloir les imposer; ou 
encore Ie sursaut a craindre d'une dictature inquiete; ou 
meme la froide resolution de defense d'un pays conserva­
teur qui se croirait menace par les revolutions voisines. 

Voila donc qu'apparait desirable une collaboration inter­
nationale (puisqu'en fait il y a, qu'on Ie veuille ou non, inter­
dependance), collaboration cherchant non pas a unifier les 
methodes de gouvernement, mais tout au moins a degager 
quelques principes essentiels, quelques grandes lignes direc­
trices, des ex~eriences les plus repandues et des tentatives 
les plus ingenieuses. A mesure qu'on cherchera les formules 
de paix et d'entr'aide entre nations, peut-etre. verra-t-on la 
convenance de placer a la base une sorte de doctrine com­
mune et des droits de l'Etat. et des droits des groupes, et des 
droits de l'individu, tous droits correspondant a des devoirs, 
evidemment. 

Les droits de l'Etat semblent en dependance des droits 
des particuliers. L'Etat est fait pour servir ; Ie monarque Ie 
plus convaincu de Sa mission divine doit se soumettre a cette 
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Ioi ; Ie tyran Ie plus rigoureux en reconnaitra un jour Ia 
verite, ou sera contraint a dispjtraitre. 

II est donc normal d'examiner, toujours du point de vue 
de Ia paix entre Ies peuples, quels sont Ies droits de I'homme 
qui aujourd'hui s'imposent, et dont Ia meconnaissance serait 
grave, a cette paix. 

Tra:ditionnellement et Iogiquement apparaissent en pre­
mier lieu Ies droits de conscience: liberte de penser, d'appre­
cier, de croire, et donc ainsi de conformer ses actes quoti­
diens a ses opinions. 11 n'y a pas, evidemment, que Ia Iiberte 
d'adherer au de ne pas adherer a telle ou telle religion qui 
soit en cause. Les nroits et revendications de l'intelligence 
en tant que telle se presentent sur Ie meme plan, paralleles 
aux droits de travailler, de posse,der, de se ranger sous un 
statut national plut6t que sous un autre. 

La definition verbale et solenne'1le de ces droits est aisee ; 
mais leur application se heurte en pratique a des necessites 
de gouvernement, a des circonsta.nces de fait, politiques, 
sociales, economiques. Voila ce qui reud ardu l'exercice du 
Pouvoir : concilier ses obligations memes avec Ies droits des 
particuliers ; et surtout, faire cohabiter sansluttes intestines 
dans I'institution politi que choisie, puis dans Ie concert mon­
Dial, Ies diverses conceptions et doctrines. 

CHAPITRE V 

LES DROITS COMMUNS 

Tant que Ie moude sera monde, il y au:-a des gens pour 
., Volonte creant Ie Droit, preemmente aux volon-

crOlre a une 1 d oit est 
'h . . et d'autres pour admettre que e r 

tes umames, . 'bi des sen-
d'fi ition temporaire, essentlellement van a e, , 

une e n 'f t t d I masse a la 
t' t et opmlOns qui se maUl es en ans ~ . 
:a:~rse des courants atmospheriques, ou ,plutot une cod,l.fi­
cation des usages pour Ia sauvegaf1de ,des interets teis qu lIs 
se presentent dans Ia conjoncture du JOur. . 

I es Iuttes entre sectateurs de religions n'agltent plus qule 
~ . Ch 't' et musu -

fi 'ellement les groupes humams. re lens super Cl , " ,. d'u 
mans ne sont plus en batailles rangees, Et ~ 1 ~ntene,ur . n 
pays, c1ericalisme et anti-c1ericalisme, c'es:-a-~lre ~retent1~n 

1 1,' t'que a gouverner ou reactlOn vlOlente e d'un c an ecc eSlas 1 '., t t 
l'e'lement dit Iai'que, cela, reduit a ses dlmenslOns exa.c es ~ 
, , './-' c"sse d'ptre l'element princiual du confht poll-a sa venLe, ~ . ~ 1 

tique. 
Mais il reste en contradiction deux 

vie: pour employer des termes simples, 

conceptions de Ia 
et sans doute trop 
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sommaires au gre des philosoph Ie ' 
materialisme s'opposent en th' 0 e~i ,splntuabsme et Ie 
entre Ies humains deux t e~ed' s nsquent alors de creer 

, , sec es, ont Ie p , , , 
aura peIne a obtenir recip OUvOlr pohtlque 

II d'f' roquement la paix 
est 1 ficrIe cependant de ne' ' . 

Ies avatars les plu~ d' , pas reconnaltre que sous 
, ::; Ivers c est Ie sp' 't r 

pere du « droit primant I 'f . In Ua lsme qui est Ie 
democratie si l'on en~ d

a 
Orce », et davanta,ge, celui de Ia 

, Len par ce mot 'f 
nement permettant au 'd' 'd une orme de gouver-

L x In IVI us d' ffi 
leurs droits essentie1 ~ leu d' a rmer ei d' exercer 
ff ":0, rs rOlts d'hom D 

e orts pOur retrouver l' t d me, ans leurs 
ceux qui avaient fait Ie e

1
n ente es Etats et des peuples 

d ' P Us usage de 1 f ' ' alent s'en recIame' a orce et qUI preten-
1 comme d'un p" , 

accepter 1a notion du d 't "nnclpe ]Uste, ant du 
. 1'01 supeneur '1 f 
International est impossibI . '1' a a orce, L'ordre 
d ' e a rea lser si 1'0 f 

omIner Ie concept du Droit' n ne ait pas 
H est don ' " , c permlS de crOlfe au ' 

dune relative unification des mo" e pou~~es par Ie besoin 
par Ie besoin de 1 '1 des pohtrques, et surtout 
A, a palx, es homme A , 

meme ferus de positivi s, meme dlctateurs 
, sme, seront oblige d' d ' 

pratique, la donnee d'u d" s a mettre, en 
rable en ses principes b

n 
f r~lt :re,alab~e: d'un droit inalte­

Et de me~e aI" 't' ~e u. rolt spmit1aliste, 
, ,m eneur d'une nat" 

parellles, Voila pourquol' t' lOn, pour des raisons 
, , cer ams homme I't' ClenCleux et intelIigent ,s po I lques, cons-
, . s, ou tout sImple t h b'I 

ralssent se ranger avec Ies " ,men_ ales, appa-
etre leur conviction profond spmtl:ahstes enc()re que peut-
't I' e ne SOlt pas la' II f d n Ua l~me par positivisme. ' s ont u spi-

Ma1s cette attitade de leur ' 
Supprimer Ie conflit entre Ie pa~t P?Urralt ne pas suffire a. 
d 1 . s 'Partlcuhers " , e p us en plus comme 't ' ceux-C1 partIcIpant 
tirera-t-on par Ia de 1 C1

t
?yenS au c~ntrole du Pouvoir, S'en 

c ara IOn de la hbert' , 
ser et de noire? Cette l'b t' , e complete de pen-" 1 er e nest' , 
pas en actes, Elle n" peut 'f nen, Sl eUe ne se traduit 

, ~ s en ermer a ja 'd pute ph110sophique d malS ans une dis-
11 ' , ans une controverse d th' " 

e e Vlent sur Ie terrain d f' e eonClens ; 
I' '1 ' es a1ts, Elle prend d 

e.arglssent considerablement II ,,' es aspects qui 
. ne s ag1t plus alors, appa-
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remment, de spiritualisme ou de materialisme, et Ies adver­
saires seraient outres qu'on voulut ramener aces « simpli­
cites » les objets vivants de leurs querelles : notion de Ia 
Patrie, de I'Etat, de la propriete, de l'ordre social, etc, Cepen­
dant, tout en vient et tout s'y ramene, jusqu'au role et aux 
droits de la famille, jusqu'aux droits et devoirs de la pro­
creation, 

Les hommes ne peuvent pas se comporter de faGon sem­
blable en face de l'Etat, en face des autres hommes et en 
face d'eux-memes s'ils estiment que leurs droits et devoirs 
sont la result ante de forces que leur tem'Ps d'existence meme 
limite, 01.1 s'ils sont convaincus aU contra ire que leur vie 
depasse dans tous les sens le terrestre, c'est-a.-dire qu'eHe 
est Jeulement une etape vel'S un epanouissement dans Ie 
divin et l'eternel. 

Conflit toujours possible, des lors, et toujours latent 
entre les hommes, il ne faut pas se Ie dissimuler. Mais Ie 
pouvoir politique peut debrider, en quelque sorte, Ie pro­
bleme par l'octroi de la plus grande liberte de penser et de 
croire, en travaillant d'autre part a. l'education des dispu­
teurs afin qu'ils en arrivent a. un esprit d'apaisement, de 
detente et de conciliation sur Ie terrain ou s'eleve l'institu­
tion politi que et sociale, 

D'un autre cote, l'Etat doit prevoir, malgre son libera­
lisme, des conflits avec les gouvernes a cause meme de cette 
opposition fondamentale des doctrines, L'Etat a lui aussi Ie 
droit, et plus encore Ie devoir, de maintenir l'ordre selon une 
constitution et un programme. L'Etat ne peut se passer 
d'une doctrine; il a besoin d'autorite, sans quoi il n'est pas, 
II serait facile de montrer par des exemples comment tel ou 
tel gouvernement, vraiment democratique, se trouve ou se 
trouvera bientot dans l'obligation de redimer, a l'encontre 
de ses principes, la liberte de 1a presse et la liberte d'opi­
nion, Et tel autre parce qu'il croit au Droit en lui-meme 
pourra s'estimer fonde a etre impitoyable en face d'une 
manifestation de conscience qui ne concorderait pas avec 
sa foi, 
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La dispute toujours possible entre citoyens ou entre un 
Etat et un groupe de citoyens risque fort de debordeI' 1 
f'" es r~n.tIere~ ~~ serait-ce que par l'appel a I'aide de partisans 
v01~ms. 01 a pourquoi vient a l'idee une declaration inter­
n~t1~nale des, droits et devoirs, declaration necessairement 
relatIve, en d autres termes bornee dans Ie temps t I' 

. '11 . e espace 
~~lSqU e, e pourralt convenir seulement aux contemporains. 
L ceuvre est tentante si eIle est ardue M . b' 

. aiS on a len vu 
de nom'breux gouvernements admettre ' 1 ., d' . . , a a manlere un 
~redo, s.mon d'un imperatif categorique, la proclamation 
l~ternatlOnale que le travail salarie n'est pas Une marchan­
dise. On ~es voit bien formuler la declaration que la guerre 
est un cnme en elle-meme et qu'on n'y t . 

. . ' peu recounr que 
contramt p~r u~e agresSlOn dont rien n'aurait pu empecher 
la malhonnetete. 

C'est q~e le~ droits des hommes ont fini, en certains cas 
et en certams lrellx, par l' emporter sur les droit 't d 
d' r h' . s pre en us 
d ,une 0 Igarc 1:0 PUl.ssante ou de l'Etat souverain. II se 

egage Un drOIt unIverse!. EnvisageI' qu'un jour prochain 
les ~euples et leurs Etats pourraient obliger tel groupe tel 
partr, tel gouverne.ment a respecter ce droit n'a rien de d6rai­
sonnable. Le~ natI~ns en societe ne prevoient-elles pas des 
m~"ures de repreSSlO? contre qui chercherait a troubler la 
paIx et les co~ve~tr,ons internationales? Elles protegent 
par .statut les m:norrtes ethniques incluses en un Etat; pour­
q~OI ~e, voudraIen~-elles pas proteger, si besoin etait, les 
mmorrte: de conscIence, et tout simplement la consciencf' ? 

P.eut-etre que Ie prob]{~me, particulier, ou national d-e~ 
relatIOns du « pouvoir temporel )) avec les « autorites ~piri­
tue.lles .)) ne tl'?uvera sa formule de detente que par decla­
ratIon mternahonale. 

. En tout c.as, et ~our se borner a la liberte d'opinion reli. 
gieuse o.u Philosop~lq ue (en dehors de manifestations publi­
qu~S q~I heu~ent ,etre du ressort de la police), il semble 
qu.on sac, emme a une affirmation de neutralite, ou de libe­
r~hsme reel, de la part des Etats civilises d'ou pourrait 
decouler une relative liberte dp l' ens'eigneme~t d ~ I 

- , <;:; a presse, 
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de la parole publique. Etant donne la complexite de la situa­
tion de fait c'est-a-dire l'enchevetrement des croyal1ces et 
opinions, v~ire leur confiit, la neutralite effective et intell~­
<Tente de l'Etat, par suite la reciproque tolerance des partl­
~uliers dans les relations civiques et sociales paraissent etre 
la seule attitude possible, une de celles a quoi les nations 
associees pour l'ordre, selon les n~alites de l'interdepen­
dance, obligeront peu a peu chaque nation et chaque pays. 

Est-il illusoire, au surplus, d'esperer que ces libertes de 
conscience, qu'on pourrait appeler libertes d'intelligence, 
seront facilitees par l'action concertee des elites intellec­
tuelles ? L'elite intellectuelle, disons plutot l'intelligence, a 
ete souvent meconnue et brimee par les pouvoirs dictato­
riaux, monarchiques ou democratiques. Elle se constituait 
difficilement iusqu'ici en un corps internationalement orga­
nise ; eIle se" divisait, au contra-ire, par combats intestins 
selon les croyances ou tendances philosophiques. II n'est pas 
negligeable qu'aujourd'hui les esprits les plus eminents se­
rapprochent, preoccupes de servir la Cite, la Republique, la 
Societe des Nations: ils voudraient Ies conseiller, faisant 
taire ou meme parvenant a concilier leurs divergences de 
these. La Commission internationale de Cooperation inteI­
lectuel1e n'en est encore qu'a des essais, a des ebauches. 
Qu'elle ait pu se constituer, c'est un signe que Ia depen­
dance internationale peut devenir une collaboration, et rache­
tel' nombre de ses inconvenients par l'immense avantage de 
l'elite intellectuelle du monde mise a sa place et jouant son 
role, enfin. 

Un droit imperieusement rec1ame par l'homme, malgre 
ce que certains en peuvent dire, c'est Ie droit a Ia propriete 
individuelle. 

On en est pratiquement, apres l'eohec du col1ectivisme 
dans Ies faits, a peser Ies quantites, a chercher ou com­
mence la « richesse )) afin de Ia distribuer au mieux entre­
tous, quitte a saisir celle de quelques-uns. Le socialisme, qui: 
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-est a cette position; reconnait ainsi Ie droit et Ie besoin de 
la propriete privee, tandis que les possedants peuvent non 
sans raison l'accuser d'illogisme. L'embarras vient de ce 
qu'on n'a pas suffisamment limite Ie droit par Ie devoir cor­
respond ant. Ou plutot les hommes ont oublie les devoirs. 

La notion de quantite ne peut servir de critere au droit 
de propriete ; c'est celle de qualite qui doit intervenir. Les 
gouvernements vont se trouver de plus en plus en presence 
du probleme qui consiste a adapter les necessites economi­
ques et les convenances sociales a l'exercice du droit de pro­
priete. Ce ne serait pas eluder la difficulte, mais au contraire, 
que de nier Ie droit. II convient plutat de l'affirmer. La dis­
cussion et Ie conflit eventuel porteront sur Ie point de savoir 
quand et comment do it se produire Ie role de l'Etat contro­
leur et ordonnateur. 

Certains faits, par quoi les hommes se laissent gagner. 
vont modifier peu a peu l'usage, puis les modes de la pro­
priete privee, plus que ne feront les theories et les doctrines. 
Dans plusieurs pays, Ie particulier aime a pn~ter a l'Etat ; il 
lui abandonne, Oll presque, son avoir en echange de rentes. 
L'Etat gere, sans la nier, mais quelquefois en la consom­
mant, la fortune mobiliere des particuliers. En ce moment, 
la resistance est grande contre l'etatisme, parce que l'evolu­
tion n'est pas achevee qui permettra la distinction rigou­
reuse entre l'Etat politiqne, ou pouvoirs publics, et l'Etat 
economique, ou consortium des interets prives. La concen­
tration des entreprises industrielles et commerciales, resul­
tat de circonstances sociales et de conditions de production 
avantageuse. amene les possedants a se defier moins de l'eta­
tisme economique ; en d'autres termes, ils s'y habituent. 

Precisement lorsqu'ils sont actionnaires d'une de ces 
societes anonymes si vastes et puissantes qu'aucun porteur 
de titres ne connait, ou a peu pres, ses consorts, ne font-ils 
pas abandon pratiquement de l' exercice de leur propriete. 
l'essentiel etant pour eux que la richesse leur reste sous la 
forme des benefices qu'ils en retirent ? 

Et puis, d'autre part, ne remarque-t-on pas l'extension 
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cdu systeme de la vente a credit? A q~i appartient cet objet 
,dont Ie particulier a l'usage, et dont 11 ne. pent ~ep.e~dant 
revendiquer la propriete entiere ; son drOIt est l1mlt~: ,o~ 
plus exactement partage. C'est un embryon ?e 'Pr~pnet~ ,a 
plusieurs, de propriete collective, sans que n~anm01?S nl ~e 
droit ni Ie fait de la propriete individuel1.~ ~01e~t ,meconnu,~' 
11 y a donc evolution du sens ,de la propnete pnvee. Ce qu 11 
fa~t eviter, c'est qu'il yair perversion. ." . 

Les pouvoirs publics, en face des ab~s, de lao propne~e pn­
vee, ou seulement en presence de reahtes sOClale.s et econo­
miques, sont bien obliges d'interv:enir,. d'e:,propner, d~ con­
troler tout au moins. La « ratIOnalIsatIOn » de I effort 
bumain a quoi on est amene par la force des chos~s, l.eur 
,donne ~ne mission, dans la mesure meme ou les part1cuhe~s 
sont defaillants. L' Autorite legale pourrait etre ~ouss~e 
jusqu'a nier Ie droit de propriete ,en lui~meme, ce ql11 seralt 
la cause d'nn conftit profond et dune decadence. .. , 

Le premier acte de gonvernement doit donc co~slster a 
definir, pour Ie temps actl1el, les dr~its e~ le~ dev01rs. de Ia 
propriete. Car c'est roubli du .de:01r ql11 f~l~ prescnre .le 
droit. et pour affermir ce dr01t, 11 {aut preclser Ie dev01r. 
Ainsi' et automatiquement, seraient definis les droits et 
devoi~s d'intervention des pouvoirs Publics. .. . 

Mais les peuples eux-memes sont comme 'les 1l1dlVld~s. 
Entre eux, a propos de propriete, peuvent n.aitre des confhts 
si Ie droit reste imprecis. Et croit-on que pmssent longtemps 
'Cohabiter en societe pacifique, des nations et des gouver~e­
ments ou s'affirmeraient en these et en fait des notions dm­
metralement opposees de la propriete priv~e ? C'est, encore 
une fois la dependance internationale qm apparalt .sous 
forme d'nne convenance de relative unification et codIfica-

tion. 

Le droit a la propriete individuelle vient d~ droit a;-t 
travail' il en est la consequence. Logiquement, c est Ie dr01t 
:au trav~il qui prime parce qu'il nait d'un devoir et souvent 
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d'un besoin. Devoir non seulement envers soi-meme malS 
envers la collectivite. 11 importe de proc1amer ce devoir si 
ron veut que Ie droit a la propriete ne soit pas discute. En 
effet, et sans entrer dans Ie domaine de la controverse phi­
losophique, la realite est la ; Ie monde est parvenu mainte­
nant a une telle exigence de bien-etre et d'egalite, Ie rythme 
de l'activite a atteint une telle precipitation que !'inaction 
des uns contraint les autres a plus d'efforts. 

Dans ces conditions, Ie droit au travail prend deux 
aspects : Ie droit de chacun a gagner sa vie convenablement, 
s'il y est a:pte, et Ie droit ,du 'plus grand nombre a ce que 
leur peine ne soit pas aggravee par l'inutilite de quelques. 
autres. C'est precisement la meconnaissance de cette situa­
tion qui pourrait engendrer un confEt social et politique, la 
majorite voulant forcer au rendement une minorite oisive, 
ou tout au moins apparemment oisive, et apparemment 
riche, tandis que celle-ci se rec1amerait de son droit de pro­
priete pour en user comme il lui plairait. 

La meme bataille pourrait se mener entre les peuples et 
pour les memes raisons. 

11 est vrai que Ie droit au travail a pratiquement une 
limite; limite de 1'0l',dre economique. Ce n'est pas Ie droit 
au travail qui donne du travail et du pain. IIn'empeche que 
si Ie travail et Ie pain venaient a manquer au plus grand 
nombre, la propriete des autres, malgre son droit, courrait 
un grand risque. 11 resterait aux gouvernements de trouver 
la juste moyenne entre ces deux droits, l'un et l'autre impres­
criptibles, mais neanmoins relatifs en proportion l'un de 
l'autre. 

Le droit au travail, 01.1 plut6t a la vie, c'est-a-dire aUx 
moyens de vivre humainement, varie dans l'intensite de ses. 
revendications selon Ie degre de civilisation. Le standard 
de vie, comme disent les Anglais, s'eIeve ; et c'est un signe· 
de prosperite generale ; cela permet plus que tout autre 
moyen l'enrichissement de quelques-uns et l'aocroissement 
des proprietes privees. Mais alors qu'on entende les reven­
dications pour un standard meilleur. 

LA DEPENDANCE INTERNATIONALE 

La civilisation europeenne a paru etre a base de charite 
seulement et c'est au nom de la Justice que les insatisfaits 
_ nombr~ux - la critiquent. Mais, en realite, la notion de 
charite a engendre celle de justice sociale. Ce qui Hait un 
devoir libre et general, si l'on peut dire, est devenu sponta­
nement une obligation precise et particuliere. Tel est Ie 
point ou nous no us trouvons. apres une evoluti?n de plu­
sieurs siedes ; on doit I'enreglstrer comme un faIt, et beau­
coup en approuveront Ia logique ~t la .legitimit.e. . 

Cependant, ou commence et 01.1 fil11t la « JustIce .)); la 
marge audela restant toujours a remplir par la chante, Ia 
philanthropie, Ia bonte, la fraternite, peu importe Ie terme ? 
Le gouvernement qui a la mission de Ie 'preciser r~nco~tre 
des difficultes serieuses, d'autant plus que par Ie faIt mem.': 
c'est tout Ie regime social du salariat qui revient en cause. 
Nous vivons en des temps ou la justice parait satisfaite 
lorsque Ie salaire moyen est vital pour l'individu. Pietres 
tempspeut-etre aUx regards du siec1e a venir, p~isqu'?n e~ 
reste a calculer au centime Ie prix des choses necessalres a 
l'existence afin de £aire varier en proportion l'indice du , . , , 
salaire minimum; pietres temps sans doute pUlsqU on n a 
pas pousse encore la justice jusqu'a considerer les droits. du 
chef de famille, createur de nouveaux facteurs humams, 
richesse publique. 

Ce pourra etre au mepris des possibilites, mais les rev en­
dications du droit au travail remunerateur et « juste )) s'ac­
croitront, s'imposeront partout. 

Elles seront appuyees par les instances, voire les mena­
ces des Etats forts d'une population nom'breuse et beso­
gneuse. Ce n'est donc pas seulement un probh~me soc~al 
d'ordre interieur ; c'est un probleme politique et internatlO­
nal, qui rec1amera une definition internationale des devoirs 
et des droits. 

Usage de droits syndicaux et professionneJs ; liberte de 
consdence ; droit a la propriHe ; droit aU travail, voila ce 
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que ne peuvent manquer de redamer les hommes ou qu'ils 
soient, c'est-a-dire en quelque nationalite que Ie sort les fasse 
vivre, et sous quel gouvernement que Ies traites et les CIr­
constances historiques les aient places. 

Le probl<~me des minorites ethniques, ou nationales, un 
des plus graves qui puis sent se poser a l'attention des arti­
sans de la paix, est nourri de ces reclamations. On peut lui 
trouver, par les traites, des solutions relativement et momen­
ta~ement co~yena'bles ; mais partielles et souyent impar­
faites elles laisseront Ie monde, en particulier l'Europe, dans 
Un grand malaise, tant qu'on n'aura pas aborde Ie seul mode 
de n~g~ement ef~~ace : lade~nition et la consecration pa; 
les nations aSSOCIees des drOlts communs et essentiels aux 
hommes. 

C'est meme probablement Ie iracas ou la menace de ces 
minorites qui feront se hater les politiques et les juristes a 
une sorte de conference internationale pn~cisant les droits, 
l:s ordonnant dans la mesure ou leur exercice est compa­
tr.ble avec les possibilites politiques et economiques, on vetlt 
dIre avec l'etat de civilisation. 

Plus tard, pe1Jt-etre (mais il convient deja de Ie prevoir) 
s'e posera nettement la discussion du droit des individns a 
etre de t~lle. ou de telle nation. Les circonstances, historiques 
o.nt pen~IS a des .Eta~s de ,se constituer. Les visees a l'expan­
S10n et a la dom1l1atron n ont eu parfois d'autres stimulants 
qu: l'appeti,t; ~a.rfois" des v~es fort justes d'unite geogra­
phIque et ,d equIhbre economlque ont pu expliquer et favo­
riser la formation des royaumes et des repU:bliques. Les 
guerres, ~'e.st-a-dire l.es convoitises qui les ont engendrees, 
ou les chatJments qUl les ont suivies, ont modifie profonde­
me~t l:s groupements des hommes. On ne peut se targuer 
de Justice exacte quand il s'agit de tracer des frontieres . on 
ne peut f~ir: .qu.e ,de l'apeupres ou revenir a ,des faits ac~uis 
dont Ia IegltImlte restera toujours discutable a certaines 
app.reciation~. yne sorte de fatalite do it etre acceptee. Les 
~at1Ons ont ete, ,ell,:s so nt, elles seront toujours impariaites, 
1l1suffisamment equitables ; de meme que des hommes nais-
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sent par Ie hasard dans un milieu social aU leurs talents e: 
temperament semhlaient ne pas les destiner. 

II n'est pas possible, etant donne Ie fait des climats, des 
tra:ditions, des races, d'imaginer un seul gouvernement, une 
seule nation pour tous les hommes. Le compartimentage en 
plusieurs Etats, aussi vastes soient-ils, reste une necessite, 
ne serait-elle qu'administrative ; et precisement on voit les 
revendications des minorites aner au souhait des fractionne­
ments I'egionaux, alors que d'un autre point de vue, peut-eire 
du meme point de vue, il pourrait etre logique ,de desirer un 
eIargissementdes frontieres politiques jusqu'aux bornes des 
continents. 

Ainsi, Ie droit des individus et des peuples a disposer 
d'eux-memes, s'il se comprend en these, se heurte a des 
impossibilitespratiques ; il invoque des methodes contradic­
toires. 

L'Empire romain fut un essai qui eut pour limites celles-
1a memes du mond,e a10rs connu - et il ne dura point. Le 
reve de 1a Catholicite ne put davantage se realise:.- ni terri­
torialement, ni meme poEtiquement, ni meme intellectuelle­
ment. Ce serait bient6t une deception eruelle, ct ce serait 
tout d'abord une utopie malsaine que de faire esperer aUx 
minorites soit une independance politique, morcelant Ie 
monde et aggravant la mesentente, soit un regime d'egalite 
et d'unite par tout l'univers, dont au surplus dIes seraient 
encore moins satisfaites. 

Cependant ne pourrait-on remeciier en partie aux mecon­
tentements et aux « injustices )) par la definition et la con­
vention internationale des droits et devoirs des hommes de 
ce temps. On ne voit guere d'autre moyen pour I'ecevoir, 
amender ou fertiliser Ie fait de la dependance internatio­
nale. 



CRAPITRE VI 

REALITES ET REALISATIONS 

11 s'agit maintenant de faire Ie point. 
L'interdependance des nations, qu'on s'en felicite ou 

'CJ.u'on s'en attriste, est un fait, resultat des circonstances 
autant que d'une evolution naturelle et logique. 

Mais il convient de la guider, si elle apparait fac'heuse ; 
non moins si on la tient pour un moyen de paix et de mieux­
-etre. 

Tous les temps ont connu leurs difficultes. Le monde est 
sans cesse en gestation 'penible de son devenir. Quelquefois 
les previsions severes ont evite des malheurs ; plus souvent 
ce qu'on pourrait appeler l'art de la vie ou Ie bon genie de 
l'humanite ont porte les evenements a une issue moins 
rigoureuse qu'on aurait pu rationnellement Ie prevoir. 

Rantes que nous sommes du souvenir de la guerre, peut­
etre voyons-nous trop facilement une autre guerre au bout 
de notre lunette courte. Et peut-etre ~our l'eloigner som­
mes-nous maladroits. N e vaudrait-il pas mieux faire plUs 
confiance aU sort ,cie notre epoque ? 
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Du moins la constatation des faits ne doit-elle pas nous 
conduire i l'amertume. A tout prendre, l'interdependance­
des nations traduit la conscience qU'elles ont prise de leur 
solidarite ; elle les mene i l'entr'aide.On peut wdmettre qu'il 
n'y a pas Ii moindre civilisation. 

Est-ce un progres veritable auquel des lors II faudrait 
aider? Ce pourrait etre. Mais a la condition qu'on ne croie' 
pas a la rapidite ni a l'ampleur indefinie du progn~s. 
L'homme a des limites intellectuelles et morales comme il 
a des limites physiologiques ; chaque fois qu'on 'a presume 
de ses forces, Ie deboirea ete cruel. 

Ce sont les civilisations plut6t qui naissent s'affirment 
s'ameliorent, s'affinent ; puis un jour e1les s'achevent L'hu~ 
manite, elle, tourne dans Un cerc1e etroit ; elle repre~d tous. 
les deux ou trois millenaires son chemin; sur les hauteurs 

• • 1 
on respIre mleux ; Gans les bas-fonds on se sent Ie creur 
serre. n s'a?"it sur notre route montante de ne pas vouloir 
aller ~rop vlte : On s'eponmonnerait et Ie cortege se dislo­
q.ueralt. L~ da~ger aujourd'hui d'une trap rap1de progres­
SIOn de~ ,pIOnmers serait qu'ils ne fussent pas suivis et que 
leur arnere-garde, nombrellse, sinon Ie gros de leurs trou­
~es, les ayant perdus de vue, ne s'epuisat en luttes intes­
tInes. 

Le nationalisme est un fait que les circonstances ont 
avive ; il est Ia consequence normale des nationalites s'il 
s'aiguise parfois et s'exaspere ; il n'acceptera pas, il ne peut 
pas accepter de passer tout de go a l'internationalisme sous 
pretex~e de re?ondre mieux... i l'evenement de la depen­
dance Int,erna~IOn~l~. En d'autres termes, il serait perilleux 
au progres lUI-meme de proposer aux nations et aux peu-. 
pl~s de :e supprimel: pour s:. fon.dre en une humanite gre­
gane 3-UI au~alt un mstant ,] IllusIOn du perfectionnement. 
De meme qu est finalement decevante toute r6forme sociale 
tendant a niveler et a brider les individualites de meme 
toute rbforme politique se retournerait c~ntre elle-meme qui 
par~ant .d~ faIt de l'inteDdependance mepriserait ce1ui des 
natIOnahtes. 

LA DEPENDANCE INTERNATIONALE 

La dependance reciproquepeut et doit se concilie~ avec 
les individualites nationales. PIns un homme se cu1tlVe et 
s:epanouit et plus il s'harmonise avec les autre~ a~ li~u de 
s'en dissocier . il les entraine a sa suite; il les InVIte a son 
exemple ; il n~ se diminue pas en acceptant une di.sci?line. 
11 se diminuerait s'il se singularisait et s'isolait. Amsl des 

nations. - . , . .. , 
Concevoir un elargissement du drOlt a tous les ClVlhses. 

n'equivaut pas a souhaiter qu'ils se melent dans .la meme 
mediocrite. L'unification n'implique pas l'asservIssement, 
elle ne peut qu'etre un mode d'elevation par collaboration 
sincere de chaque peuple ; Igroupe noble, qui ne confond plus 
l'abus de 'sa souverainete sans limites avec l'usage de son 
autonomie dans l'association et l'esprit de concorde. 

Mais enfin, nons ne devons pas oublier que ·dans Ie monde 
aujouDd'hui il reste la moiti6 des ?umains au.x::t,uels ,notre 
civilisation morale est encore fermee, et la mOlt1e de I autre 
moitie auxque1s elle est encore difficilement accessible. En 
sorte que dans leur eft'ort vers Ie progres, l~s civilises - nos 
civi1ises - ne doivent pas ignorer quel pOlds mort est der­
riere eux, et quelle prudence des lors il leur faut avoir. 

Les perspectives d'avenir meilleur, i1 serait sage sans 
doute de les borner a notre temps et suivant l'expression. 
antique, toujours vraie, aU « monde connu )). Notre temps, 
c'est un siec1e, a bien voir. Le monde connu, c'est l'Europe, 
l' Amerique, nne partie de l' Asie. V eritablement,u nou~ ~:ste 
des inconnues malgre l'apparente communaute de clvlhsa­
tion ; c'est 1a Russie bolcheviste, c'est une grande partie de 
la Chine, c'est l'Inde ; c'est la plus grosse portion du conti­
nent africain: et n'y a-t-i1 pas d'autres inconnues en Ame­
rique meme ? 

La question devient claire lorsqu'an ne cede pas a l'illu­
sian de l'Hl1manite pareille a elle-meme dans tout l'univers. 
Ou notre civilisation se poursuivra en imposant au monde 
sa force morale, comme un bien superieur, c'est-a-dire que 
notre conception dn Droit, de 1a Justice, de la Paix, de 
l'Entr'aide, dont les juristes cherchent Ie code internationa-
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lement acceptable, entrainera l'adhesion des nations asso­
eiees, celles-ci se rlefendant au besoin contre les perturba­
tric~s ; et il y aura progres de cette civilisation par epa­
nOUlssement. Ou bien elIe sera impuissante, non qu'elle ne 
porte en elIe la vie et la force, mais parce que la malice des 
contemporains l'etoufferait ; alors ils se diviseront, s'ane 
mieront, se detruiront, hatant l'inevitable victoire d'un autre 
essai de civilisation, dont nous ne pouvons croirecependant 
CJu'il serait meilleur. 

~a ci:-ilis.ation europeenne a deborde l'Europe; elle 
devlent sedUlsante en tous les continents. Hatons-nous d'en 
profiter. Elle n'en est peut-etre qu'a son adolcs.:ence. a ce 
moment ou les promesses qu'on rayonne attirent le3 a~ities, 
la foi, les concours. Et si par hasard elle avait del asse Ie 
temps de sa maiurite virile, ne lui resterait-il pas un fond 
d'experience et de sagesse dont elle aurait l'obligation de 
faire profiter l'humanite prochaine ? 

Est-ce reaction de bon sens que lacatastrophe ce 1914 a 
pr?duite; est-ce seulement lassitude apres l'effort, atten­
dnssement au lendemain de l'epreuve commune: est-ce 
renouveau de l'eternelle illusion qui fait desirer Ie Bien 1a 
Verite, Ie Bonheur, malgre toutes les deceptions? II s'est l~ve 
toutefois sur Ie monde un souffle de Paix. C'est un esprit 
qui, a la maniered'une religion, se propage, et assez puis­
sant pour que les peuples manifestent' la velleit~ de lui sacri­
fier leur orgueil, voire meme eert8.ines de lenr" ambitions. 

II se trouve des nations, et nombreuses, pour dedarer 
que Ia guerre est un crime, alors qu'un demi-siecle plus tot 
on la tenait pour un moyen politique, dont la Iegitimite 
pouvait etre discutee par Ie vaineu, mais dont ni Ie vain­
queur ni Ie vaincu n'acceptaient de se departir pour la suite 

I ' ' pas p us qn un commen;ant heureux ou malheureux ne met-
tra en doute l'tlti1ite sociale de la concurrence. La guerre, 
e'etait Ie Iibre jeu. La guerre c'etait triste, mais c'etait fatal 
ou plutot normal aux intelligences. 
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Des lors on s'alliait, on se jurait l'aide et la paix pa.r 
interet politique, non point au nom dl.l droit. L~ sou:r

eral
'­

nete absolue des grandes puissances ne se mettalt P0111t .et 
ne pouvait se mettre en discussion;, l'arbitr.age leur para

lS
-

sait insupportable en soi; elies ne 1 acceptalent. ~l.le dan~ Ie 
sentiment de leur faiblesse ou de leur commodlte. On n au­
raitpu parler de desarmement voIor:taire. Le prestige des 
armes I'emportait sur tout autre et Jusque dans Ies solen-

nites de paix. . 
En meme temps, on n'imaginait pas l'ampleur TIl la ~ra-

vite du probleme economique. Les nations ~ommef(;ale~t 
entre elles, mais sans avoir Ie soup<;on que m:eux vaudralt 
peut-etre un jour substituer a la concurrence apre la .colla-
boration ol1donnee, et que de cette bataille des bes~lr:s et 
des interets l'autre naissait Ie plus souvent. Les pol1tlques 
mala!droits ou bornes laissaient venir la gU,er~e, des ~rmes 
ou la preparaient soit par ignorance ,~es . r;al1te7, SOlt par 
congenital mepris des ententes et de I equlte de lordre eco-

nomique. ' 
Dans I'ordre politique aussi bien que dans l'ol'dre ec?n~-

miql.le persistait la meth~de des. i~tr.ig~es, des~omb111al­
sons et des alliances secretes, qUl untalent Ia defiance de 
l'adversaire et Ie poussaient au meme jeu, dont Ie danger 

eclatait soudain. ' 
Enfin Ie des accord des peuples s'aiguisait a la Iutte meme 

des classes, parce qu'i't l'issue d'une period: ~u .avait ~ic:o: 
rieusement regne l'individllalisme, Ie travaIl etalt conslclere 
comme une marchandise vulgaire, et 1a fortune comme un 

droit absolu. 
eertes il ne faut rien exagerer : Ie monde n'est pas 

transform6' Ie rovaume des cieux n'est point descendu ici­
bas. Mais ~l1'on pUisse condamner 1a guerre,. q~'0n. puisse 
souhaiter (et quelques-uns sincerement) la lHmtatlOn ?es 
armements envisag-er l'usage de l'arbitrage et de l'entr'alde, 
dire que Ie' Droitdoit primer la force, s'obliger a des decla­
rations publi.ques en face d~s nations assen;b1ees" et cel.a 
depuis dix allS ma1gre Ies deconvenues, les 111Succes pratl-
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ques, voila qvi 't . , muler l'espoir' Y~i~~ P~l11t n.egligeable, voila qui peut sti-
les plus arde~ts a qUl cO~:lge a.ux yeux des nationalistes 
dId' d ,~ourvu qu l1s S01ent consciencieux Ie fait 

,e . a epen ance lnternationale. Voila en tout '. 
tensera notre epoque. cas qUI carac-

~ supposer une nouvelle guerre euro ee -
seralt plus large que 1 . ' 'd P nne - et elle 

d
' a prece ente - les hom 1 . 
ereraient comme u ' 'd" mes a cons l-. . ne reci lve detestable d t 1 f 

ongl11al aurait pris O'rand soin d .. ,. on e auteur 
ainsi que fait un cri~ine1. e dlsslmuler sa culpabilite. 

pai;~e;U~r!::~ccupe Ies peuples, et a bon droit, c'est la 

Les uns estiment qu' b' 
desarmant les nations' I on y w outlra aut~matiquement en 
possible que si l'on p'os:s d~~~~ersd ~ue .~~ ,desarmeme~t n'~s,t 
At' es e ements de secunte 

paix u
le 
e~~:r:esent, ~t ~algre Ie desir de concorde et d~ 

aucdn doute, pr~::~~r~~t~~::l_t~i; u;~:rse~ ap~arait, ~ans 
puisqu'il faudrait l'adhesion t + 1 d e jamalS possIble, 
got~vernants, non settlement p~~~ :n ~:mf_e~?\es, d~ leurs 
touJours a ., Slec e, malS pour 
lances? ' un espnt, a une £oi, a nne methode sans defail-

Il en est de la force militaire comm d' 
police; du moins devrait-il en etre . . A e. un: fO,rce de 

~~'lt:,a~~:cte!' e~ b;:~~Se:a::t~l:n~ee~~;e ~~m:~{e 0:, :s:np:~~~~e~ 
b . ::; se conJuguant en cas d 

eS01n, et sonsque1 chef? 0 b' f' e dont la .. ' .' . u len, orce mternationale, 
nations ~~mpo~ltJon se~alt laborieuse, et incertaine? Les 
n'osent me::: emps n osent me~e pas repondre. Elles 
leur armee at':n~ra~~~ettre u~ ~nbunal international dont 

L a permISSIOn d'agir pour I d '£ 
Ou accepterait l'ordre de port . . a e ense, sions. er secours aux vlctlmes d'agres-

Ce qu'on peut l' sou 1alter pour Ie temps que nous vivrons, 
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c'est que les armements nationaux, arretes dans leur course, 
soient limites anx besoin? indispensables, Ie criterium de. 

securite restant a definir. 
Tel est l'objet de la discussion et, pour dire vrai, de la 

querelle entre Europeens : Ie criterium de la securite. C'est 
que nOUS sommes a dix ans de la guerre. On ne peut avoir 
Dublie qne la ~utte fut insidieuse et cruelle; aU regard de 
l'historien elle restera deconcertante patx:e qu'elle ne corres­
pondait pas a l'etat de civilisation qu'il semblait possible 

d' enregistrer. 
Qu'est-ce que la securite? A bien voir n'est-elle pas 

faite principalement, et prea'lablement, d'un droit codifie, 
d'une morale pratiquee internationalement, d'une loyaute 
generale, d'nne bonne volonte systematique, d'nn effort 
tenace et sincere ponr regler sans la guerre les controverses 

et confiits inevitables ? 
La limitation des armements, prodrome du desarme-

ment, suppose un etat d'esprit et pIns encore une organisa­
tion sure, un usage certain, nne eX!perience soHde de l'arbi­
trage, done d'nn ,droit international accepte profondement 
avec discipline. Eille Sl1ppose une surveillance reciproqne, 
uncontro!e loyal de tons cotes, car la malice hnmaine ne 

sera pas extirpee. 
Ce sera l'abontissement de 1a dependance, sa consecra-

tion, et sa recompense anssi bien. Mais au point de depart, 
c'est un renversement des methodes de politique et ·de san­
vegarde nationales. Osons Ie mot, c'est nne revolution. Or, 
avant de faire confiance a une revolution, i1 est juste de 
-savoir si ses effets tiendront, si ses principes et creations 
resisteront a la pratique des choses, comme a 1a reaction 

des esprits. 
Limitation progressive des armements avec pratique de 

1'ar'bitrage et contr61e de la securite, cela nous menera peut­
.etre a un deuxieme temps ou la reduction des forces armees 
serait vraiment sensible. Elles deviendraient des forces de 
police a la disposition exclusive d'un conseil des nations 
:associees. A la verite ce temps est encore lointain. 
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En Europe nous pas sons a peine d I' ", ' 
La premiere difficnlte a' e armIstIce a Ia palx. 

" ' ce mouvement q , ' 
alse, Vlent moins de 1" t t d' ' u on auralt cru d e a armement que d 1 ' " 

es moyens de paix 1 t" . e a precante 

d
'" ' es ranes dont 11 ", eJa, Cette re ' , "a reVISIOn se pose 

VISIOn est Ioglqueme t ' t d ' 
nations reprimees et d 'b't ' ,n In 1'0 UIte par les 
, 1" e I nces pUIsqu'elle t" 
a egalite et qu'eI'e t ' s on ete appelees 

,IS son Install' '1" 
geantes; car il }T a en d 1 ees a aeropage des diri-

d 
' , ' ,ans e temps mem d 1 

es traltes de paix nn' e ' e a guerre et , ' e novatIOn essentieH ' 
mamtenant Ia me~hod d' e, qUI command\! 

1 d
" l e· e palX et de e ,'t ' " a ' efimtion du d d' ' SCUll e reclproques : 

, ' ogme· e 1 allocrabe, 
, Ceux a qUI Ies traites furent im 0 ' 
ephemeres prpten.dent do' ~ ses par Ies vainqueurs 

~ 'HC a ce q '1 . 
du droit, aU nom de Ia d t' U I S sment revus, au nom 
la precaution _ et sans ~c r~ne ~Ol~vel1e, lIs prennent bien 
sera hors de Ia g-uerre .d' ou e smcere ,- d'affirmer que ce 

" ~ es armes' malS 1 bI' 
secunte, de l'arbitraa e du d' ' e pro eme de Ia , t' ",,' esarmement en e t d' 
nen e aux yeux des oliti "s comme eso-

II n'est pas d'ex~m I;~l~S, des ~u,nst:s et des militaires .. 
n'aient ete modifies d'~ fdans 1 hlst01re que des traites 

, t ne acon ou de l' t C 
nous connaissons "h > au reo eux que . n ec apperont pa ' 1 l' 
moms que parfois il -t . ,s a a 01, et d'autant 
plistes et bien instab~e~n Leap~~rte de,~ ~oIu~ions bi~n sim-
queux c' est de d' I yen d eVlter Ie confht beIII·-· 

, eve opper l' 'd' . 
conciliation dans le espnt arbItrage, l'esprit de· 

1 ' "respect toutefois d d' ., 
na es. Prdereriez-vous Ia force" es 19mtes natio­
Essayez I Les v . "s Imposant anx vaincus:> 

, 3,mcus savent bien qu"I' . 
ment vainqueurs par' . I S seralent morale-
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, ce qu une mystIque t h" 
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sont venues Contre atx
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1 Of mana .», ou la (( pax teutonica » . ce e orc h" ,. 

tendus forts n'iraient I e psyc o-Jundique Ies pre-
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une periode d'accommod NT' ons sommes donc a 
I ement. 'ous som '1-

route dont on ne revient . , ,,' mesp utot sur une' 
L'adaptation des traite pas :;an,s I1.IS,qU;r Ie precipice. 

t' d' s aux rea ltes eco ' lques . une part auX id' nomlques et poli-
pera plus d'un d"e . " lees nouvelles d'autre part occu-
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grand effort est indispensable d pem Iement parfois. Un es uns comme des autres;. 
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On peut esperer que l'c:euvre Iaborieuse aboutira, et alars 
en Europe, pour les Europeens reinstalles , il sera sans do ute 

permis de parler de desarmement. 
Mais n'est_cepasconsiderable deja que les mecontents 

eux-memes acceptent Ide maudire la guerre, faisant mine 
pour Ie moment de jeter l'arme qui seule leur restera~t si 
l'esprit nouveau ne prevalait point, :"10ment psychol

o
g

1
que' 

qu'il faut saisir; sentiment precaire qu'il faut se garder de 
decourager on de pervertir : la est Ie probleme immediat, 
pour l'Europe, de la limitation des armements, probleme de 
quantite, de qualite et de methode, en tout cas probleme 

de1icat eminemment , D'antre part, ne nOUS Ie dissimulons point, les notion& 
de vatrie de nation d'Etat ont subi un choc qui les a ren­
due"s po~r Ie moin~ confuses. Les circonstances politiques 
d'apr~s-guerre demanderaient qu'on en revisat la definition, 
Le pays des a'ieux, la patrie, c'est pour beaucoup d'hommes 
en Europe un lieu precis ou l'on pent venerer des tombeaux 
et reno

uer 
les traditions. Pour beau coup d'autres, en Europe, 

auX colonies, en Amerique, ce n'est plUS, si meme ils Ie 
feuillettent, qu'un album de noms et de souvenirs. 

Les premiers sont excusables d'un haut-le-corps quand 
les seconds leur disent : La Patrie, c'est moi avec les miens 
tout proches; la Patne, c'est la 01.1 je gagne mon pain. Que 
les premiers veuillent bien reflechir sur les bouleverse­
ments, sur les croisements, sur les tueries frenetiques et les 
accordailles etranges dont l'Europe depuis des siecles est 
Ie theatre. Le qu~rt pour Ie moins de la generation qui 
monte en Europe continentale a-t-il une patrie tangible ; 

est-il vraiment d'une nation? 
Cependant les pays solides et bien lotis, qui veulent 

durer au nom de leur souverainete, c'est-a~dire de leur droit 
a disposer d'eux-memes, que font-ils sinon affirmer en Ie 
generalisant un droit dont certains groupes vont se servir ; 
le5 uns pour chercher leur in-dependance politique, les autres. 
pour modifier a leur guise Ie conglomerat auquel on les a 
astreints ? En verite, pour de nombreu;C-Europeens, qu'es

t
--
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des armes serait deja, a lui seul, salutaire, avec une amende 
:aux delinquants. 

Plus efficace qU'un desarmement restreint est la morale 
internationale qui, peu a peu, de Geneve ou ,d'ailleurs, se 
degage, s'elargit, s'impose. Le pacte de Versailles n'aurait­
il pennis que la reunion, chaque annee, en conference, de 
.cinquante nations, et contraintes a jouer cartes sur table ou 
a etre disqualifiees, on lui devrait de la reconnaissance et 'du 
respect. Les discussions, meme penibles, deconcertantes, 
decevantes parfois, pour son interpretation ne laissent pas 
d'etre plus utiles a la Paix que la suppression d'un cuirasse 
sur quatre, on d'nn regiment sur trois. L'allocratie prend sa 
revanche, ou plutot montre son bienfait : les nations comme 
les hommes sont sensibles au jugement de leurs pairs; la 
pratique de la bonne compagnie les affine; elles acquierent 
l'une par l'autre des habitudes de civilite, de politesse, de 
bienveillance. Si elles ne perdent point toutes raisons de se 
garder et de se proteger, elles voient que la collaboration 
peut etre a chacune bienfaisante. Elles acceptent un esprit 
commnn dont le fond est la mystique de la Paix et de l' Arbi­
trage. 

Bien que les convenances - faiblesse ou force de l'hom­
me civilise - leur fassent accueillir. parfois la collaboration 
ou la visite de suspects, elles ne pretendent pas moins leur 
imposer leur loi, ou 1es exclure. 

De cette ambiance de bonne compagnie est nee une vel­
leite sincere d'ententc internationale. Et qu'est-ce que dix 
ans dans la vie d'une civilisation que 1a guerre, la plus 
atroce, venait de secouer? Or deja les nations associees 
donnent a leurs rapporteurs la mission de preparer des 
traites d'arbitrage, de conciliation, de non-agression, 'd'assis­
tance mutuelle. Traites fragmentaires sans doute, regionaux, 
imparfaits, mais qui pourraient constituer les lineaments 
d'un ordre et d'un droit nouveaux. 

Le developpement large de l'idee d'arbitrage entre 
nations est un des evenements 1es plus considerables qui se 
soient prodl1its dans l'histoire de l'humanite depuis les dix 

6 
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derniers siecles, a partir du moment ou les pays d'Europe 
ont pu pretendre a une certaine civilisation. Certes Ie chris­
tianisme en avait apporte Ie germe, et avait meme essaye 
d'en imposer l'ordre aux peuples et aux princes en conflit. 
Mais, a la verite, la violence des appetits et la rudesse des 
meeurs avaient pratiquement resiste a ce commandement, 
en sorte que les theologiens eux-memes durent s'efforcer de 
montrer comment la guerre pouvait etre juste ou injuste. 

II ne faut rien exagerer des dispositions presentes. La 
pratique de l'arbitrage en est encore a des promesses reci­
proques, elles-memes soumises a des reserves, dont les juris­
tes, qui sont les theologiens de ce temps, discutent l'inci­
dence et la portee. Si on vient a l'arbitrage, ce n'est point 
tant par transformation des cceurs, par conviction intime, 
que par constatation d'un besoin de paix et par soumission 
a la necessite d'eviter la guerre Ides armes. 

Cependant, peu a peu l'esprit s'eduque, les habitudes se 
prennent et il sera it indigne ,de l'humanite que de ne point 
croire en un progres possible sur ce point. 

L'arbitrage suppose des arbitres et, au prealable, un 
droit que ces arbitres appJiqueront. Un arbitrage qui reste­
rait un com prom is empirique, soumis a des appreciations 
personnelles et a des jeux inconscients d'interets, de sym­
pathies ou d'antipathies, risquerait d'irriter Ie confiit qu'iI 
a voulu resoudre ; il serait inevitablement un levain de 
guerre. 

La Cour supreme de La Haye pent etre invitee a tenir 
Ie role de tribunal arbitral; mais son effet sera limite, est-il 
besoin de Ie dire, a la qualite meme de l'esprit qui accueil­
lera ses decisions et 8. la precision du droit sur lequel elle 
pourra les appuyer. 

Le Pacte de la S. D. N. laissait prevoir que Ie Conseil de 
cette Societe pouvait etre arbitre, et meme juge. A l'heure 
actuelle, les nations qui y avaient souscrit cherchent a se 
reprendre, et a vouloir borner Ie Conseil a une tache de 
conciliateur, dont les moyens seraient uniquement d'ordre 
moral. Les circonstances de la guerre et de l'apres-guerre,< 
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autant que Ie souvenir de la predominance des puissances 
europe ennes, ou assimilees, ont pOll sse les auteurs du Pacte 
a laisser aux grandes nations une place essentielle et per­
manente dans ce Conseil. Les petites, admises a tour de 
role, en restent froissees dans Ie prestige de leur souverai­
nete. Les unes sollicitent des sieges semi-permanents, et 
telle n'ayant pu l'obtenir s'en va ou menace de s'en allero 
Les autres y sont momentanement, inhabilement quelque­
fois, plus souvent avec splendeur, a cause de leurs hommes. 
Cependant, Ie chceur des non-elues garde envers Ie Conseil 
une defiance. II la traduit par une tentative perpetuelle 
d'enerver les pouvoirs de l'areopage, tandis que certaines 
des grandes puissances subissent, malgre qu'elles en aient, 
la loi de l'allocratie, semblent vouloir se desinteresser d'un 
instrument de paix et de conciliation qui ne serait plus sous 
leur manceuvre directe. II est incontestable que Ie role du 
Conseil tel que les inventeurs du Pacte l'avaient imagine a 
subi des atteintes serieuses. 

Cela revient a la constatation que les nations a peine 
echappees a la guerre, et encore peu avancees dans la voie 
de l'association, redoutent qu'une mission d'arbitre confiee 
au Conseil n'aboutisse logiquement a une mission de juge 
qui dirait I'agresseur et declencherait c~ntre lui les forces 
des peuples ligues pour Ie maintien de la paix. 

C'est quelque chose toutefois qu'on admette la conve­
nance, l'utilite, Ie bien fonde de l'arbitrage, s'il faut en 
reduire I'application a quelques nations voisines s'y enga­
geant par traites regionaux. 

Mais l',esprit d'arbitrage est encore heine par une sorte 
d'egolsme, ou meme par des arriere-pensees de souverainete 
et de force qui arretent Ie jeu de l'assistance mutuelle telle 
que les auteurs du Pacte en avaient cru possible la genera­
lisation aux pays civilises. L'echec du pacte general d'assis­
tance mutuelle, puis l'echec du Protocole ,de I924 permet­
tent de faire Ie point de l'etat des esprits, en Europe et dans 
Ie monde, sous les apparences d'humanite pacifiee dont Ie 
Pacte de Paris a tente la manifestation. 
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Tant qu'on ne sera point passe de l'etat d'individualisme 
a l'etat d'association effective, rendant possible et sure 
l'assistance mutuelle, Ie principe de I' arbitrage devra etre 
considere comme un facteur d'education, mais non point 
comme un factevr de securite, qui permettrait d'envisao-er 
une limitation des armements. b 

Cependant, il faudrait prendre garde que les traites d'as­
sistance mutuelle ne finissent par nous ramener au svst\~me 
des alliances, c'est-a-dire ne risquent de compra"mettre 
l'equilibre que les hommes cherchent. Equilibre delicat a 
maintenir; il suffit d'un soup<;on d'alliance ici ou la pour 
que l'esprit d'association et de concorde se dissipe aussit6t. 

Voila pourquoi certaines institutions, temoignage d'un 
esprit nouveau et d'une methode nouvelle, sont indispensa­
bles a l'usage meme de certains des procedes que methodes 
et esprit preconisent. L'un ne va pas sans l'autre. 

D'ou l'on conclut logiquement, une fois encore, et a 
l'adresse de grandes puissances, qu'il ne suffit pas de pro­
clamer la gl1erre a la guerre, qu'il ne suffit meme pas de 
montrer sa force a l'horizon de l'Europe pour que la paix 
regne, si l'on ne vient pas soutenir de sa presence et de 
son action loyale les organisations par lesquelles Ie bon 
sens et la franchise des peuples voudraient assurer la paix. 
Et de meme, a l'adresse de petites nations, convient-il 
d'ajouter qu'a enerver ces institutions et ces organismes, a 
vouloir faire de la susceptibilite ou de la defiance, on risque 
d'en perdre pour toujours Ie benefice, et de retomber sous 
la domination de ceux qui commen<;aient a vous considerer 
comme des egaux. 

Parallelement au domaine politique, ou sont tentes ces 
efforts, et 011 s'enregistrent ces defaillances, Ie domaine de 
relations economiques plus faciles entre les peuples s'est 
ouvert a la bonne volonte des gouvernements. 

S'il est possible de dire que Ie premier connait mainte-
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nant des limites et que vouloir s'y hater trop amenerait 
peut-etre Ie desaccord et la crise, Ie second s'offre plus 
large, q uoiqu'herissc de difficultes. 

La encore, il convient de ne point prendre pour des rea­
lites les espoirs, les plus legitimes soient-ils. Le desarme­
ment economique, puis l'assistance mutuelle du meme ordre 
sont peut-etre anssi eloignes de nous dans leur efficacite 
que Ie desarmement militaire et l'assistance mutuelle en 
cas d'agression. Mais, quoiqu'il en semble, la solution du 
probleme, limitee a ses possibilites raisonnables, subira plus 
que l'autre la pression des peuples. Les hommes oublient 
vite les horreurs de la guerre; ils gardent au fond du cceur 
un besoin de vailJance et une tendance a la cruaute. Dans 
la vie des humains la guerre est un accident. Par contre, les 
difficultes de vivre et de gagner son pain sont de tous les 
joms; elles touchent a peu pres tout Ie moude; on ne les 
oubEe pas, et a nous rappeler ce qui fut, nous savons bien 
qu'elles sont parfois plus cuisantes que Ie sacrifice mom en­
tanedu sang repandu, ou la perte de l'etre Ie plus cher. 

Les masses laborieuses et besogneuses, qui peinent pour 
assurer leur existence, ont certes horreur de la guerre; et 
cependant oserait-on affirmer que sous la menace d'un dan­
ger, OU sous l'aiguillon de l'amour-propre, elles ne s'y lais­
seraient pas de nouveau conduire ? Mais, ce sont elles qui 
n'admettront plus que des entraves a la production et au 
commerce aggravent leurs charges et limitent davantage 
leurs profits. 

Evidemment, Ie conflit pourrait naitre entre ces masses 
nationales si Ie pain ici venait a manquer, tandis que Ii 
regnerait l'abondance. Mais les conflits de cette sorte, on 
peut mieux les prevoir et, sans doute, mieux les prevenir. 

A l'hem'e actuelle, les nations restent ferues de leur 
nationalisme economique. Toutefois, il est considerable 
qu'elles aient pu, en deux ans a peine, prendre conscience 
du mal que leur causerait la carence de leur association et 
arriver a ce resultat d'une convention internationale abo­
lis5ant les prohibitions et les restrictions dans les echanges 
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commerciaux, alors que des besoins et des interets pres­
sants etaient en cause, en meme temps que des questions 
de fierte et des revendications de souverainete. 

11 y a surtout que peu a peu se degage, a la maniere d'un 
droit international, on dirait aussi bien a la maniere d'une 
morale, la notion d'une politique economique equitable 
entre peuples, encore soumis aux barrieres Ides douanes et 
des tarifs protecteurs. On semble admettre que la protec­
tion de cette nature do it etre limitee aux besoins precis et 
restreints des pays en cause, tout comme on voudrait 
admettre que les elements de protection militaire fussent 
expressement proportionnels aux besoins de la securite. 

Qu'il existe en opposition deux methodes de tarifs doua­
niers, cel1e des tarifs autonomes et intangibles, et cel1e des 
tarifs negociables, c'e~,t-a-dire modifiables, cela n'empeche 
pas que l'Assemb1.!~e de la S. D. N. de 1928 ait pu affirmer 
l'utilite, et plus encore la justice, d'une politique generale 
qui tendrait reellement a la compenetration economique 
ainsi qu'a 1'assistance reciproque des nations civilisees. La 
clause de la nation la plus favorisee, ou en d'autres termes 
la pratique de concessions aux uns etendue aux autres est 
signalee comme Ie terme prochain de l' effort des bonnes 
volontes, a quoi les gouvernements sont invites les uns par 
les autres. 

La production du sucre et du charbon etant apparue mal 
ordonnee, les goU\'ernements acceptent d'examiner interna­
tionalement Ie probleme, les producteurs devant etre admis 
a la table des discussions avec les consommateurs et avec 
tous ceux qui y ont quelque interet, les salaries y compris. 
11 ne sera pas exagere d'affirmer que vingt ans plus tot une 
conference internationale envisagee dans cet esprit et selon 
cette methode eut ete impossible. 

On veut encore se soucier de l'agriculture; la liaison 
etroite des producteurs de tous ordres ruraux et industriels 
meme internationalement, n'est plus discutee si l'on cherch~ 
comment la realiser. 

En face du phenomene de la concentration progressiye et 
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fatale des grandes forces de la production industrielle, par 
ententes, les Nations associees veulent qU'un statut soit eta­
bli, un reglement pose, une legislation admise, afin que ce 
fait international, mais si l'on peut dire unilateral, ne vienne 
pas a desseryir Ie reste des humains, consommateurs ou col­
laborateurs de laproduction, et qu'il ne risque pas ou d'en­
gendrer une puissance s'imposant aux Etats, ou de provo­
quer entre les nations et les continents des conflits que peut­
,etre la guerre pourrait seule essayer de regler. 

En un mot, il y a un essai de reglementation de la con­
~urrence economique, parce que cette concurrence, neces­
saire et utile jusqu'a un certain point, menace d'etre funeste 
a l'ensemble de l'humanite. 

Parallelement, il faut noter comme un element de paix 
et comme un facteur d'association, pouvant ordonner et fer­
tiliser la dependance, l'organisation internationale du Tra­
vail, dont Ie Bureau correspond en que1que sorte au Secre­
tariat de la S. D. N. 

Sur ce terrain des relations sociales, on est alle vite. On 
:a cru possible une unification mondiale des conditions du 
travail ouvrier. Dans une certaine mesure, on l'a deja rea-

lisee. 
La convention internationale, dite de Washington, redui·· 

:sant a huit heures Ie temps du travail quotidien des salaries 
de l'industrie, pent paraitre a certains rigide et trop poussee 
en ses Ol'donnances. 11 n'empeche qu'elle a ete la realisation 
internationale la plus audacieuse, et socialement la plus paci­
fiante peut-etre de notre ere. Que d'autres conventions, eta­
blies ou env'isagees, doivent se heurter a la resistanoe des 
parlements qui hesitent a les ratifier; qu'il ait mieux valu 
en certain cas. etant donne la diversite des conditions et cir­
con stances, s~ borner a emettre de grands principes et des 
recommandations ; c'est possible. Mais qu'on ait ose vouloir 
alIer jusqu'a des conventions, et qu'a vrai dire l'opinion 
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puhlique la plus large approuve l'eeuvre, n'est-ce pas Ia 
preuve que l'interdependance des nations est un fait, et que 
ce fait peut etre ordonne en conformite avec Ie desir et les, 
besoins du plus grand nombre des humains ? II n'est pas 
mince qu'a \7I,T ashiugton, Ia ou l'on vient de dire que la 
guerre est un crime, on ait pu en 1920 poser comme un droit, 
a la maniere d'une proclamation universelle dans Ie temps 
et l'espace, qu'il etait criminel d'assimiler a une marchan. 
dise Ie travail humain, fut-il Ie plus materiel et Ie plus ser­
vile. 

Sans doute il faudra du temps a ces idees pour penetrer 
dans les ceeurs et devenir des realites. La dignite du travail­
leur affirmee, ce n'est pas son sort ameliore necessairement 
et partout. Mais il y a eu incontestablement progres humain 
Ie jour que les Nations ont constitue une Organisation inter­
nationale du travail ou se rencontreraient periodiquement 
les gouvernements, les employeurs, les salaries, a parite de 
delegation, afin de chercher ensemble comment faire passer 
dans les meeurs les proclamations de principes, et comment 
aboutir rapidement a un ordre social qui facilitat la paix 
entre les hommes et entre les peuples. 

Certains reprochent a cette Organisation que se saisis­
sant du fait actuel, on veut dire Ie patronat et Ie salariat, 
eUe l'ait cristallise, encore qu'une autre formule piit etre' 
envisagee difficilement comme viable. Mais Ie role de 1'0r­
ganisation internationale est immediat ; il vise a l'utilite ; il 
n'est pas theorique ; il n'est pas sug'gestif d'une revolution· 
il do it guider une evolution normale. ' 

Par suite de circonstances, cette Organisation a revetu 
une autonomie que quelques-uns regrettent et qui cepen­
dant parait bonne. On ne pouvait calquer sur l'organisation 
politique internationale l'organisation des rapports entre 
empl~yeurs et salaries. Ceux-Ia et ceux-ci doivent y etre 
effectlvement representes, et s'il eut ete possible on aurait 
du y acdmettre tous ceux qui eeuvrent: artisans, agricuI­
teurs, travailleurs intellectuels, et aussi bien ceux qui con­
somment la production. Mais dans l'ordre politique, lares-
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ponsabilite reste trap aux gouvernements pour qU'on ait pu 
faire autre .chose que d'appeler seuls leurs representants 
qualifies. 

L'Organisation internationale du travail cependant est en 
bonne log'ique une section ,de la S. D. N. Elle entre dans son 
plan, elle ne peut en etre dis~ciee ; eUe doit travailler etroi­
tement avec la section economique et financiere. C'est pour­
quoi on a dit son eeuvre.m cours de celIe que tente la S. 
D. N. proprement dite. 

A l'actif de cette Societe, il faut encore porter ses efforts. 
bienfaisants pour Ie developpement de l'hygiene, pour la 
lutte contre les Beaux, les maladies,_les usages malsains de 
certains produits toxiques qui affligent l'humanite ; pour la 
protection des femmes et des enfants ; pour celIe des refu­
gies, pour celle meme de ces minorites dont Ie sort inquie­
tera longtemps les gouvernements du moude entier. 

Si ces entreprises humanitaires peuvent paraitre a quel­
ques uns comme une charge anormale que s'est donnee la 
S. D. N. en veine d'activite et de devouement, il n'est pas 
possible de mettre a leur rang et de sous-estimer deux ten­
tatives : la codification du droit international et la coopera­
tion in tellectuelle. 

La codification da droit international, devenant la base 
meme de la paix et de l'entr'aide, constitue l'objet essentiel 
du travail qui s'offre maintenant a l'organisation de Geneve. 
Certes les juristes eprouvent quelque embarras a mettre en 
harmonie des conceptions et des systemes juridiques aussi 
divers que ceux qu'ont engendres les civilisations qui se par­
tagent Ie monde. I1s n'ont pas jusqu'a present trouve une 
matiere abondante qui puisse etre internationalement codi­
fiee. Mais au-dessns de ces faits, il yale desir de paix et 
d'equite, Ia velleite de concortde dont nous avons trouve 
presque a chaque pas I'indication et Ie stimulant. On ne peut 
nier que quelques principes gene raux soient acquis, c'est-a­
dire soient admis desormais par tous les peuples civilises, 
principes que les juristes devront saisir, qu'ils devront appli­
quer, la plus ingrate de leurs taches restant de voir com-
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ment les legislations nationales, neres de leur passe et fortes 
de leur experience, pourront s'y plier sans renoncer trop a 
cette souverainete qui demeure la revendication principale 
et comme intangible des Nations, 

II est important qu'on ait pu, malgre ces difficultes extre-
111es, d'ordre pratique et d'ordre moral, prevoir la reunion en 
1930 d'une conference pour la codification du droit interna­
tional. C'est l'indice que les gouvernements ne repugnent 
point, ni les peuples, a envisager sinon une unification qui 
serait irrealisable, et insupportable, du moins l'affirmation 
que certains preceptes essentiels conviennent a leurs rela­
tions saines, et ainsi a la paix, Aux essais i1 y aura Ia meme 
resistance, Ie meme dechet qu'aux tentatives de desarme­
ment. Ce qu'il faut retenir, c'est qu'on ait pu oser les entre­
prendre. 

Bien qu'une sorte de cloison semble preparer, et tres illo­
giquement, Ie droit et la pcnsee, Ie droit et la science, on 
doit reconnaitre que l'essai d'une commission pour la coope­
ration inteUectuelle corrobore l' ceuvre de ,codification du 
droit. C'est par Ie contact de la pensee que peu a peu les 
civilisations s'apercevront assez proches, malgre tout, l'une 
de l'autre. Dne pensee humaine parait s'etre affirmee, avec 
une telIe ampleur, un tel lustre, qu'elle s'est imposee gene­
ralement et qu'dle pourrait comme dominer les heurts des 
traditions, les antinomies des civilisations eUes-memes. Ce 
n'est point pretendre qu'il puisse y avoir ,desormais dans Ie 
monde une fa<;on unique de com prendre, de sentir, et l'on 
pourrait ajouter d'aimer ou de hair. N'exagerons rien en 
envisageant Ie reve d'une humanite pareille en tout l'univers. 
Neanmoins, il pourra devenir clair aux yeux des politiques 
eux-memes que la cooperation intellectueUe, facilitee par la 
commission de Ia S. D. N., est Ie support de leurs entre­
prises pour n~soudre Ie conflit entre Ie fait de la dependance 
internationale et Ie fait de civilisations apparemment oppo, 
sees. 

En tout cas, cette ceuvre, qui n'est encore qu'a ses debuts, 
do it etre consideree comme un des moyens primordiaux du 
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l'approchement des hommes, comme un des facteurs indis­
pensables de Ia paix. 

II est tout naturel qu'examinant les n~alites et les reali­
sations dans l'ordre de l'interdependance on ait dit princi­
paIement l'action et Ie programme de cette Ligue des Nations 
-qui a son siege a Geneve. 

Cette Societe, dont l'idee n'est point nouvelle dans les 
pensers humains et Ies desirs des cceurs genereux, a tout au 
moins la qualite eminente d'exister. E11e vit. Et a considerer 
son plan et ses premiers resultats, eUe ne peut pas ne pas 
vivre, quelles que soient Ies formes qui puis sent lui etre 
imposees. La verra-t-on restreinte a l'Europe qui en a besoin 
plus que tout autre continent? La verra-t-on, ainsi qu'il con­
viendrait, englober toutes les nations civilisees, travailler a 
la prosperite de toute l'humanite, meme celle qui sommeilIe 
encore dans une demi-barbarie ? Mais si elle venait par la 
force des choses a s'enclore dans des limites etroit,es et rigou­
reusement controlees, il resterait qu'elle a donne I'eveil a un 
mouvement mondial d'opinion, lequel, difficilement, s'arre­
tera dans sa marche, meme si des accidents crue1s comme 13. 
'guerre se presentaient. 

En decrivant a traits rapides ses vues et ses moyens n'a­
t-on pas plutot decrit nne tentative a laqnelle prennent leur 
pa1't tous Ies peuples du monde ? 

Lorsqu'elle parle de limitation des armements, d'arbi­
trage, de compenetration economique, de conco!'de sociale, 
de cooperation intellectuelle, n'est-il pas vrai que des gou­
'Vernements viennent collaborer avec elle, qui, pour des ra~­
sons politiques, s'en tiennent officiellement a l'ecart ? C'est 
Ia un fait qu'il faut souligner, car il montre bien I'ampleur de 
la dependance internationale et Ia volonte generale d'y cher­
cher un accomodement. Les realisations de Ia S. D. N. for­
cent ses adversaires eux-memes a lui donner, mal<gre qu'ils 
en aient quelquefois, leur conconrs et leur appui. Qui sait si 
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sans Gem':ve les Etats-Unis auraient proc1ame la guerre i 
la guerre ! 

Sans doute la S. D. N. n'est pas encore parvenue a se 
trouver parfaitement, ni meme a interpreter definitivement 
Ie pacte qui l'a constituee. Elle est pareille a ces adolescent" 
pleins de vie et d'avenir, comme effrayes et en meme temps 
enthousiasmes de tout ce qu'ils soup<;onnent en eux de puis­
sance, de rayonnement, de bienfait. IIs ont des gestes brus­
ques et maladroits parce que l'ardeur les entraine et que 
i'experience leur manque. Qui ne leur ferait point confiance 
cependant, puisqu'ils portent la volonte d'etre et d'agir, 
qu'ils sont les pionniers inlassables d'un lendemain meilleur 
dont les hommes ml1rs osent a peine entrevoir l'image. II en 
est ainsi de toutes les generations ; elIes ont leur croissance, 
leurs violences, leur ideal. Un jour elles s'aper<;oivent qu'elle5 
n'ont point realise tous leurs souhaits ; et cependant elles 
ont fait plus que leurs devancieres, car la vie est perpetuel­
lement tendue vers Ie desir du progr(~s. 

Les Secretariats generaux du Leman accomplissent leur 
tache, et mieux que la critique, parfois peu consciencieuse, 
ne Ie reconnait. Le danger serait qu'on les rabaissat a n'etre 
plus qu'une cohorte de scribes. Les hommes d'Etat, leurs 
experts, leurs collaborateurs convoques a Geneve font, eux 
aussi, leur tache dignement, parce qti'ils ont la foi. 

En definitive, ce qu'il y a de plus important a compren­
dre, c'est qu'une foi est nee, c'est qu'une foi s'elargit a la 
maniere d'une religion, en la possibilite de procurer aUX 
hommes un peu de paix et un peu de concorde par Ie rap­
prochement des gouvernements et des peuples. 

Telle qu'elle, la S. D. N. est faible de l'absence de grands 
pays ; elle est faible de Ia persistance meme du passe ; elle 
est faible de sa jeunesse et de la minorite de ses effectifs ; 
mais com bien plus large, combien plus puissant l'esprit qui 
l'anime et la maintient ! 

L'interdependance est un fait mondia! qui commence a 
se connaitre et a s'organiser grace a cette foi. II ne parait 
plus possible de mener hoI's de lui ou contrairement a lui 
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nne politique nationale. Qu'on Ie regrette ou qu'on s'en fe1i­
.cite, il n'importe. 

Le fait etait a signaler, non avec la pretention de tracer 
In programme a ceux qui ont la responsabilit~ de ,Ie COIl­

<iuire, mais avec Ie desir de s'essayer aux prolegomenes de 
la politique qui va desormais s'imposer. 
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